iATRIEME  ANNÉE 


1919 


ÉDITÉ  PAR  LA  H(oL^^ 

Ligue  des  Droits  du  français 


\X  :  20  sous 


Imprimé  au  "DEVOIR" 
43,  m©  Saint-Vincent,  Montré* 


La  "STRATHCONA" 

COMPAGNIE  D' ASSURANCE—INCENDIE 
(Édifice  Versailles) 

9^,  rue  Saint-Jacques,  MONTRÉAL 

Cette  compagnie  essentiellement  cana- 
dienne-française à  été  organisée  en  1908, 
avec  une  charte  provinciale,  et  opère 
dans  la  province  de  Québec  seulement. 

Capital  autorisé  -      -    $500,000. 
Capital  souscrit    -     -       300,000. 

(par  au  delà  de  400  Notaires  nui  agis- 
sent aussi  comme  ses  agents.) 

Capital  paye    ^    -     -     $100,000. 

DÉPÔT  COMPLET  AU  GOUVERNEMENT 

Cette  compagnie  n'est  pas  contrôlée 
par  la  ^'Canadian  Fire  Unlerwriters 
Association,"  quant  à  ses  taux. 

A.-A.  MONDOU,  N.P.  J.  MARCHAND 

Président  Sec.-Trés. 

et  Gérant-Général 


Noua  invitons  les  InstUutions  religieuses  et  les  Fahriçues 
à  demander  notre  tarif  spécial. 


Avec  les  viandes 
préparées  de 

SrL.  Contant 


vous  faites  un  repas  aussi  succulent  que  peu 
long  à  apprêter. 

Les  viandes  préparées,  marque  S.-L.  CON- 
TANT, satisfont  les  goûts  les  plus  difficiles 
et  les  estomacs  les  plus  délicats  et  les  plus 
:-:      :-:      :-:       capricieux       :-:      :-:      :-: 

LES  ESSAYER,   C'EST  LES  ADOPTER 

Viandes  salées  et  fumées 

Jambon  fumé,  Jambon  roulé.  Lard  salé  entrelardé 

Bacon  à  déjeuner.  Bacon  ** Windsor" 

Lard  salé  gras 


Viandes  cultes 
Veau  dans  la  gelée 
Bœuf  dans  la  gelée 
Langue  dans  la  gelée 
Bologna  à  l'ail 
Bologna 


Jambon  pressé 
Jambon  cuit 
Saucisse 
Saucisse  fumée 
Saucisse  dans  la  coiffe 
Boudin  rouge 


SPECIALITE  :  JAMBON  "TRIOMPHE" 

Le  plus  délicieux  et  le  plus 
économique    des    jambons 

Autres  spécialités  :  Graisse  de  panne  fondue  et  Bologna 

EN  VENTE  CHEZ   LES  ÉPICIERS  ET  LES  BOUCHERIE 


590  EST,  RUE  MARIE-ANNE,  MONTRÉAL 

Téléphones  :  St-Louis  99-3574-43Ï7 

Une'attêntionjioute  tpéciale  est  accordée  aux  commandes  venant  des  communauté» 
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LE  MAGASIN  DE  CONFIANCE 
CANADIEN-FRANÇAIS 

FONDÉ  DEPUIS  PRÈS 

D'UN  DEMI-SIÈCLE 


Fournisseur  des  grandes  institutions 


Importations  directes  d'Europe 
Achats  des  fabricants  au  Canada 


TAPIS,  LINOLÉUMS,  NOUVEAUTES 

Maison  Filiatrault 

VÊTEMENTS  ET  NOUVEAUTÉS 

ÉTOFFES  À  ROBES.  JOUETS,  BRIMBORIONS 

SOIES,  BRODERIES,  DENTELLES,  LINGERIE,  MERCERIE 

TOILE  ET  COTON  POUR  U USAGE  MÉNAGER,  LITERIE,  ETC.,  ETC. 


SPÉCIALITÉS  : 

Confection  ,    sur    commande , 

d'habits   pour   messieurs,    par 

un   tailleur   d'expérience 

reconnue 


Attention  particulière  aux 
commandes  venant  de 

la  campagne     ^^ 

Service  prompt  et  avenant 
Livraison    GRATlJltÊ"^8ur 

l'île   de   Montréal 

ESCOMPTÉ    SPÉcTaL    sur 
tout    achat    au    comptant 


429-433,  bd  St-Laurent 

MONTRÉAL 

TÉL.  :  Est  635;  St-Louis  5136 


Dentiers  à  partir 

de  $5.00  jusqu'à 

$1,000 


Votre  sourire 
vous  vaudra 
peut-être  une 
fortune  ! 


Evitez  presque  toutes 
les  maladies  en  ayant 
des  dents  parfaites. 


Quoi 'de  plus  chic  que 
d'avoir  de  belles  dents 
lorsque  vous  souriez. 


Extraction  des  dents 
sans  douleur  au  moyen 
de  notre  fameuse  KIL- 
CAINE. 


Méfiez-vous  de  NOS 
imitateurs 


NOS    PRIX    SONT    100% 
PLUS  BAS  QU'AILLEURS 

30  salons  absolument 
privés,  d'une  propreté 
parfaite. 

Nous  posons  les  dents 
sans  palais  d'après  les 
méthodes  les  plus  mo- 
dernes. 


mÊÊÊmà 


Venez  consulter  nos  dentistes  diplômés  des  plus  grandes  universités 
de  New- York,  Boston,  Chicago  et  du  Canada. 

L'Institut  Dentaire  Franco-Américain 

FONDÉ    IL   Y    A    20    ANS    (1898) 

Ouvert  le  soir  ^  z '>     utTI?    CT   r4l7XTTC     Un  peu  plus  bas  que 

de7à9hrs.  1^^'    ^^^    bi'DLNlb         gte-Catherine 


Chez  votre   fournisseur 


Exigez  les  confitures  aux  fraises, 
framboises,  prunes,  pêches,  pures, 
marques  *'L.  &  P/',  ainsi  que  les 
''catsups'',  salades  d'oignons  et  de 
céleri,  marque  *'King"  ou  **Rex", 
préparés  par  une  maison  de  con- 
fiance canadienne- française. 

LABRECQUE  &  PELLERIN 

111,   rue  St  -Timothée,  Montréal 

TÉLÉPHONE  :  EST  1075-1649 


Téléphone:  MAIN  3041  Téléphone:  Rés.  EST  8372 

CANADIENS   FRANÇAIS 

Il  faut  s'entr'aider. 

Une  bonne  occasion  vous  est  offerte, 
c'est  de  confier  à 

Eug.  Robert 

vos  travaux  de  plomberie,  gaz,  couvertures  en  tôle 
^  et  en  gravois,  vos  systèmes  de  chauffage   à  eau 
chaude,  à  vapeur  et  à  air  chaud,  ainsi  que  toutes 
vos  réparations. 

Gérant:  ST-LOUIS  9269 

89,91,93-ouest,  rue  Vitré  et  37,  rue  Côté 
MONTRÉAL 


La  Société  Coopérative 


EST 

1235 


Constitttée  en  corporation 
par  acte  du  Parlement 
de  la  Province  de  Québec 
le  16  août  1895.  ::   ::  :: 


de  Frais  Funéraires 

242,  Ste-Catherine  Est,   Montréal 


ASSURANCE  FUNÉRAIRE 

Nouveaux  taux  en  conforimté  avec  la  nouvelle  loi  des  assurances, 
sanctionnée  par  le  Parlement  de  la  Province  de  Québec,  le  22  dé- 
cembre 1916. 

Système  de  polices  acquittées  ou  système  de  polices  à  vie  entière. 

Assurance  pour  enterrements  de  la  valeur  en  marchandises  de 
J50.00,  $100.00  et  $160.00. 

Fonds  de  réserve  en  garantie  pour  les  porteurs  de  polices 
approuvé  par  le  gouvernement. 

Dépôt  de  $25,000.00  au  gouvernement. 

La  première  compagnie  d'Assurance  Funéraire  autorisée  par  le 
gouvernement. 


LIBR.MRIE 

GARNEAU 

J.-P.  Garneau,  propriétaire 


Notre  Rayon  d'Ornements 
d'Eglise  : —  Fleurs;  Encens;  Cha- 
sublerie;  Dais;  Bannières;  Dra- 
peaux; Charbon;  Huile  d'Olive; 
Cierges;  Crèche  avec  Enfant-Jésus 
en  cire  et  17  personnages;  Chemins 
de  Croix  en  peinture,  relief  ou 
chromo;  Imagerie  complète;  Cha- 
pelets; Médailles;  Scapulaires;  Can- 
délabres; Statues  et  Statuettes; 
Bronzes  d'église  ;  Décoration  et 
réparation  de  Statues. 

Notre  rayon  de  Librairie  :  — 
Théologie;  Liturgie;  Histoire  de 
l'Église;  Apologétique;  Ecriture 
Sainte;  Livres  de  prières;  Economie 
sociale  et  politique;  Hagiographie; 
Philosophie;  Prédication;  Diction- 
naires; Romans;  Critique;  Guides 
de  voyage;  Ouvrages  canadiens, 
neufs  et  d'occasion,  etc. 

47,  rue  Buade,  Québec 


QUALITÉ  —  ÉLÉGANCE 
COMMODITÉ 


Gh,  Desjardins  &  Cie 

LIMITÉE  

130,  RUE  ST-DENIS 
MONTRÉAL 

Fourrures  et  pelleteries 

EN  GROS  ET  EN  DÉTAIL 


La  plus  ancienne  et 
la  plus  importante 
maison  du  continent 

RAYONS  SPÉCIAUX  POUR  LE 
CLERGÉ 


CEUX  QUI  APPRÉCIENT 

un  bon  tabac  canadien 

fument  toujours  le  tabac 

Rose  Quesnel 


Kose 

QUESNEL 


AROME 
NATUREL 


JABAC 
A  FUMER 


Manufacture  par 
THE  ROCK  CITY  TOBACCO  CO  LIMITED 

QUEBEC 


Pour  jouir  d'une 
bonne  pipe  de  tabac 
canadien,  essayez  le 
ROSE  QUESNEL. 
Il  possède  Varome 
caractéristique  du 
célèbre  QUESNEL 
et  la  saveur  douce 
et  agréable  des  meil- 
leurs tabacs  cana- 
diens. 
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SOUS 


Le  tabac  ROSE  QUESNEL  est  fabriqué  de  tabac  canadien 
de  choix  scientifiquement  cultivé,  récolté,  séché,  et 
ayant  subi  une  maturation  parfaite. 


En  vente  partout  —  Essayez- le 
ROCK  CITY  TOBACCO   CO.,   LIMITED, 

QUÉBEC,  CANADA. 


Musique  et  Broderie  françaises 


Le  plus  grand  stock  du  Canada,  en  Musi- 
que française  vocale  et  instrumentale, 
Musique  d'Orchestre,  Musique  religieuse, 
Ouvrages  théoriques.  Littérature  musi- 
cale, Chœurs,  Saynètes,  etc. 
En  mains,  tout  ce  qui  se  joue  à  Montréal  : 
Opéras,  Opérettes,  extraits,  libretti,  en 
français. 

Musique  religieuse,  selon  le  MOTU  PRO- 
PRIO,  des  Éditions  :  Schola  Cantorum, 
Biton,    Janin,    Procure   religieuse    d'Arras. 

Ornements  d'Eglises,  Bannières,  Aub«s, 
Surplis.  —  Nappes  d*autels,  Voiles  de 
tabernacles,  etc.,  étampés  et  brodés.  — 
Réparations   d'ornements. 

Broderies  pour  trousseaux  et  initiales  ; 
rideaux,  voiles  de  fauteuils,  dessus  de 
piano,  coussins,  robes,  blouses,  man- 
teaux, etc. 

Uniformes^  civils  et  militaires,  Bannières, 
Insignes,  Ecussons  pour  sociétés. 

Ouvrages  de  dames  et  Etampages  sur  toutes      . 
les  étoffes,  fournitures. 

COTON  A  BRODER  M.F.A. 

Catalogue  d'ouvrages  de  dames,  les  plus 
jolis  dessins,  envoyé  dans  tout  le  Canada, 
sur  réception  de  25  sous. 

RAOUL   VENNAT, 

642,  rue  Saint-Denis,    -     -    MONTRÉAL 


■'  > 


DES  DENTS 
GÂTÉES 

sont  la  cause  de  nom- 
bre uses  souffrances, 
surtout  durant  les  mois 
d'hiver. 

Faltes-Ies  donc 
disparaître,  ces 
assassins 


Venez  consulter  nos  dentistes  diplômés  des  plus  grandes  universités 
des  États-Unis   et   du   Canada. 

Nous  sommes  le  rempart  entre  vous  et  les  hauts  prix  en  dentisterie. 
En  venant  à  nos  bureaux  à  9  heures  du  matin,  vous  avez  vos  dentiers  le  même 
jour. 

Nous  posons  les 
dents  sans  palais 
d'après  les  mé- 
thodes les  plus 
nouvelles. 

Dentiers  à  partir  de  $5.00  jusqu'à  $1,000 

Extraction  des  dents  sans  douleur  au  moyen    de  notre  fameuse  invention 
la  KILCAINE. 

30  Ijureaux  absolument  privés,  d'une  propreté  parfaite. 


UÊÊÊÊm 


L'Institut  Dentaire  Franco-Américain 

FONDÉ  IL  Y  A  20  ANS  (1898) 

Ouvert  le  soir         </:'>      "dttt?    OT*    r\l7XTTC    Un  peu  plus  bas  que 
de7à9hrs.  1^^»    ^^^     bl-DLNlS  ste-Catherine 


La  Banque  d'Epargne 

de  la  Cité  et  du  District  de  Montréal 


SA  NOBLE  ORIGINE         SON  NOBLE  BUT 
LA  GRANDE  SÉCURITÉ  QU'ELLE  DONNE 


Un  groupe  de  citoyens  les  plus  importants  de  l'époque  se 
réunissaient  en  1846  pour  fonder  une  Banque  d'Épargne  dans  la 
Cité  de  Montréal.  Cette  nouvelle  institution  ouvrait  ses  portes 
au  public  le  26  mai  de  la  même  année.  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur Bourget,  de  vénérée  mémoire,  lui  donnait  son  patronage 
oflBciel. 

Au  nombre  des  directeurs  honoraires  figurent  les  noms  de 
l'honorable  Louis- Joseph  Papineau,  de  Sir  Louis-Hippolyte 
Lafontaine,  de  l'honorable  A.-N.  MoRiN,deSir  Georges-Etienne 
Cartier  et  de  l'honorable  Edward  Murphy.  Dans  le  conseil 
d'administration  apparaissaient  les  noms  de  Sir  Francis  Hincks, 
qui  fut  ministre  des  Finances  sous  l'Union,  Joseph  Bourret 
ancien  maire  de  Montréal,  l'honorable  Luther-H.  Holton,  le 
Dr  Pierre  Beaubien,  député,  M.  Damase  Masson,  M.  Jacob 
DE  WiTT,  député,  Henry  Jud  ah,  ainsi  que  M.William  Workman, 
qui  fut  le  premier  président  de  la  Banque  et  M.  Alfred  LaRoc- 
QUE,  le  premier  vice-président. 

Cette  fondation  avait  pour  but  de  développer  l'esprit  d'éco- 
nomie dans  la  population  en  offrant  à  l'épargne  populaire  un  pla" 
cément  sûr  et  à  cette  fin  le  dépôt  le  plus  minime  —  celui  d'un 
schelUng  —  était   accepté. 

En  1871  la  Banque  fut  incorporée  en  vertu  de  la  loi  des  Ban- 
ques d'Épargnes  passée  la  même  année. 

La  Banque  d'Épargne,  aux  termes  de  sa  charte,  ne  peut 
prêter  sur  billets  promissoires  ou  effets  de  commerce  et,  n'ayant 
pas  de  billets  de  banque  en  circulation,  ses  déposants  ont  le 
premier  droit  sur  son  actif. 
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Elle  ne  prête  que  sur  la  garantie  de  débentures  de  Gouver- 
nement ou  de  Municipalités  ou  d'autres  valeurs  absolument  né- 
gociables. 

Elle  n'a  jamais  cessé  de  remplir  le  rôle  que  lui  avaient  tracé 
ses  fondateurs,  par  une  administration  des  plus  prudentes,  qui 
donne  la  sécurité  la  plus  certaine  à  ses  déposants. 

Elle  a  un  fonds  des  pauvres  dont  le  revenu  est  distribué  an-. 
nuellement  aux  institutions  de  charité. 

Elle  est  la  seule  Banque  d'Epargne  constituée  en  vertu  de 
la  loi  des  Banques  d'Épargnes,  faisant  affaire  dans  la  cité  de 
Montréal. 

Ses  directeurs  actuels  sont  : 

L'honorable  Raoul  Dandurand,  président; 
Richard  Bolton,  vice-président; 
Monsieur  G.-N.  Moncel;  l'honorable  Chas-J.  Doherty; 
Sir  Lomer  Gouin;  Dr  D.-A.  Kingston;  F.-W.  Molson; 
Clarence-F.  Smith;  Sir  Êvariste  LeBlanc;  H.-H.  Judah. 

Aujourd'hui  plus  de  100,000  personnes  viennent  réguUère- 
ment  y  déposer  leurs  épargnes. 

Nous  admirons  la  prudence  du  grand  nombre  de  travailleurs 
qui  chaque  semaine  ou  chaque  mois  y  déposent  une  partie  de 
leurs  salaires. 

Nous  félicitons  les  professeurs  qui  y  conduisent  leurs  élèves 
en  groupe  et  leur  donnent  ainsi  la  plus  pratique  leçon  d'économie. 

Nous  louons  les  mères  qui  apprennent  à  leurs  petits  enfants 
à  économiser  leurs  sous  dans  ces  petites  tirelires  des  «  BANQUES 
D'ÉPARGNE  A  DOMICILE  »  que  la  Banque  leur  prête  gra- 
tuitement. 

Son  bureau  principal  est  situé  au  No  176  rue  Saint- Jacques 
et  elle  a  aussi  quatorze  succursales  dans  les  différents  quartiers 
de  la  ville. 

Le  meilleur  accueil  est  toujours  réservé  à  tous. 

A.-P.  LESPÉRANCE, 

Gérant  général. 
Montréal,  le  20  septembre  1918. 
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CONSERVES  DE  LEGUMES 

DE  CHOIX 

MARQUE 

FRONTENAC 

Tomates,  Blé  d'Inde,  Pois,  Haricots,  Asperges, 
Raisins  {épépinés).  Raisins  sans  pépins 

ÉTIQUETTE  BILINGUE 

MARQUE   FRONTENAC 


HUILE  D'OLIVE  PURE 

MARQUE 

JEANNE  D'ARC 

Estagnon  :  6  gais  —  Estagnon  :  2  gais  —  Estagnon  :  1  gai.  —  Estagnon  :  H  gol- 
Mesure  impériale,  160  onces. 


VSims  de  Messe 

Marque  ^'S. -François"  (doux)  Marque  "Cana"  (sec) 

Approuvés  par  les  autorités  religieuses. 


PATENAUDE,  CARIGNAN, 

LIMITÉE 

106  Est,  RUE  SAINT-PAUU        MONTRÉAL 


12 


Facile 
et  rapide 
pour 
jeunes 
garçons 
et  jeunes 
\  filles 

École  Commerciale 
Pratique  Lalime, Limitée 

ST-HYA.C-INTIIE,    P.  Q. 


Cours 
Commercial 


M.  le  professeur  B.  Lalime 


Le  cours  est  individuel. — Cha- 
que élève  reçoit  une  attention  spé- 
ciale qui  facilite  la  compréhension 
parfaite  de  toutes  les  branches  du 
L'élève  acquiert  ainsi  une  compétence 


commerce  qu'il  désire  approfondir, 
supérieure  dans  la  carrière  choisie. 

Le  cours  est  pratique. — Il  est  basé  sur  le  raisonnement  et  la  logique  et 
seules  les  matières  nécessaires  à  la  formation  commerciale,  intellectuelle  et 
morale  sont  enseignées. 

Le  cours  est  complet. — Il  comprend  toutes  les  matières  nécessaires  à  l'ins- 
truction et  à  l'éducation  des  jeunes  gens  voulant  se  créer  une  po.sition  avanta- 
geuse dans  le  commerce  et  l'industrie. 

Le  but  de  l'École  LALIME  est  de  former  des  hommes  essentiellement  prati- 
ques, fortement  outillés  pour  la  lutte  et  munis  de  tous  les  éléments  nécessaires 
au  succès.  C'est  pourquoi  une  position  lucrative  attend  tout  élève  ayant  suivi 
le  cours  de  cette  école. 

LETTRES  DE  RECOMMANDATION!— EXTRAITS— Ces  quelques  notes 
sont  prises  au  hasard  dans  plusieurs  centaines  de  lettres  reçues  annuellement. 

De  l'ALLIANCE  NATIONALE.  57  ave  Viger,  Mçntréal. 

Mon.sieiir  B.  Lalime  :— J'ai  eu  l'occasion  d'avoir  comme  employé,  aux 
bureaux  de  l'Alliance  Nationale,  des  personnes  ayant  reçu  leur  instruction  à 
votre  École  Commerciale.  Ces  employés  sont  de  ceux  qui  m'ont  donné  le 
plus  de  satisfaction.  Ce  qui  est  surtout  remarquable  chez  vos  élèves,  c'est 
leur  formation  générale;  leur  fermeté  de  caractère,  l'esprit  d'initiative  et  de 
discipline,  si  essentiel  chez  un  employé  de  bureau,  semblent  leur  avoir  été  incul- 
qués d'une  manière  parfaite.     (Signé)  Chs  Duquette,  2  v.p.g.  et  i.  en  c. 

De  ROUGIER  et  FRÈRES,  Montréal. 

Monsieur  B.  Lalime  :  —  Nous  aurions  besoin  d'un  autre  jeune  homme  ou 
jeune  fille  comme  sténographe,  sachant  parfaitement  les  deux  langues.  Nous 
avons  donc  encore  une  fois  recours  à  votre  extrême  obligeance,  pour  nous 
fournir,  si  possible,  cet  employé.     (Signé)  Rougier  et  Frères. 

De  la  BANQUE  NATIONALE,  St-Hyacinthe,  P.  Q. 

Monsieur  B.  Lalime  :  —  Au  sujet  des  trois  élèves  que  vous  nous  avez  con- 
fiés pour  juger  de  leur  préparation  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  comptabilité 
en  général  et  de  la  haute  comptabilité  des  banques  en  particulier,  j'ai  le  plaisir 
de  vous  dire  que  j'en  suis  si  satisfait  que  nous  les  avons  engagés  tous  les  trois. 
(Signé)    Aug.   Labadie,  gérant. 

MATIÈRES  ENSEIGNÉES 


Arithmétique,  comptabilité,  calligraphie,  clavigraphie,  sténographie 
anglaise  et  française,  langues  et  correspondance  anglaise  et  française, 
télégraphie  appliquée.     :::::::::::::::: 


Les  livres  sont  fournis  gratuitement. 


PRIX 


(  Cours  complet,  10  mois $95.00 

(  Par  mois $10.00 

Le  prospectus  de  l'École  Lalime  est  envoyé  gratuitement  sur  demande 

Ecole  Commerciale  Pratique  Lalime,  Limitée 

Saint-IIvacixtiik,  P.Q. 
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PRETEZ  VOTRE  ARGENT 
AUX  MUNICIPALITÉS 

à  6% 

C'est  le  Placement  le  plus  Sûr 


parce  que  votre  prêt  est  garanti  par  toutes  les 

Eropriétés  de  la  Municipalité,  avec  priorité  sur  tous 
is  prêts  faits  aux  particuliers. 

Parce  que  vous  êtes  certain  du  prompt  paie- 
ment de  vos  intérêts  à  échéance. 

Ce  sont  là  les  raisons  qui  font  que  les  obliga- 
tions municipales  sont  les  placements  les  plus 
attrayants  et  les  plus  populaires. 

Consultez  votre  notaire,  il  est  renseigné  et 
il  vous  dira  que  notre  opinion  est  celle  de  tous  les 
experts  :  banquiers,  financiers  et  capitalistes. 

Demandez  notre  liste  d'obligations.  Nous 
pouvons  les  recommander,  parce  qu'elles  sont  entou- 
rées de  toutes  les  garanties  requises  pour  un  place- 
ment de  tout  repos. 

Vous  y  trouverez  certainement  l'obligation 
qui  répondra  à  vos  désirs. 

Versailles,  Vidricaire,  Boulais,  Limitée 


OTTAWA 

Édifice 

Banque  Nationale 

E.  JASMIN, 

Notaire. 


MONTRÉAL  QUÉBEC 


Édifice 
Versailles 
90,  rue  St-Jacques 


198,  rue  St-Jean 
O.  HAMEL  et 
R.  MACKAY. 
Représentants. 
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A.  Gareatj 


F.-A.  Cabana 


Comptabilité  française 

La  seule  maison  canadienne-française  qui  fa- 
brique des  livres  perpétuels  à  feuilles  mobiles 

LaClE  NATIONALE  de  FEUILLES  MOBILES 

Successeur  de  la  CIE  GAREAU-SAURIOL 

26,  rue  Notre-Dame  Est,     -     iMONTREAL 


Pratiquez  réconomie  ! 


Faites  tous  vos  achats  pour 
articles  de  pharmacie  a  la 
Maison  J.-K  LIVERNOIS, 
Ltée,  rue  St-Jean,  Québec,  et 
le  but  sera  atteint. 

Nos  client*  sont  priés  de 
prendre  note  qu'aussitôt  qu'un 
manufacturier  baisse  le  prix 
d'un  produit,  nous  baissons 
notre  prix  de  vente  immédia- 
diatement. 

Avant  de  placer  votre  com- 
mande ailleurs,  demandez  nos 
prix  et  vous  serez  convaincus. 


J.-E.  LIVERNOIS,  Ltée 

RUE  ST-JEAN,   QUÉBEC 


Banque  d'Hochelaga 

FONDÉE  EN  1874 

Capital  versé  et  réserve  : 

$  7,700,000 
Total  de  l'actif  :        $50,000,000 

DIRECTEURS 

MM.    J.-A.    Vaillancoxtbt,   prés- 

Thon.  F.-L.  Béiqtje,  vice-prés. 

MM.  A.  Turcotte,  E.-H.  Lemat; 

Thon.  J.-M.  Wilson; 
A.-A.  Larocqtje  ;  A.-W.  Bonner. 

OFFICIERS 

M7  Beaudry  Léman,  Gérant-gén. 

MM.  YvoN  Lamarre,  inspecteur; 

J.-C.    Thivterge,    contrôleur. 

M.   F.-G.   Leduc, 
gérant  du  bureau  de  Montréal. 
117  SUCCURSALES  et 
76  SOUS-AGENCES 
Toute  personne  peut  ouvrir  un 
compte  à  notre  département  d'épar- 
gne avec  un  dépôt  de  $1.     Nous 
accordons   l'intérêt   au   plus   haut 
taux    courant    à    tous    les    dépôts 
d'épargne. 


Desmarais  &  Robitaille,  Limitée 

MARCHANDS 

d'Ornements  d'Église,  Statues,  Articles 
Religieux  et  Vins  de  Messe 

1 9  et  2 1 .  rue  Notre-Dame  Ouest,  MONTRÉAL 
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OUS  avons  à  la  fois  la  quantité  et  la  variété; 
nous  ne  sommes  nullement  embarrassés 
pour  vous  satisfaire,  quel  que  soit  Farti- 
cle  que  vous  désiriez. 
Nous  faisons  une  spécialité  d'étoffes  à 
robes,  soies,  velours,  mercerie  et  garni- 
tures de  maisons.  Nous  avons  constam- 
ment un  assortiment  complet  dans  les 
lignes  les  plus  en  vogue  et  dans  les  cou- 
leurs les  plus  exclusives.  Nous  nous 
appliquons  à  rester  au  courant  des  nou- 
veautés qui  ont  chance  d'obtenir  votre 
faveur.  Venez  observer  qu'en  tout  temps, 
nous  sommes  réellement  des  précurseurs 
en  fait  de  marchandises  nouvelles.  ' 
Nous  consacrons  notre  attention  à  ga- 
gner celle  de  nos  clients.  Nous  considé- 
rons une  vente  parfaite  quand  notre 
client  est  entièrement  satisfait. 

Nous  solhcitons  et   apprécierons  votre 
patronage. 


Tél.  ;  ST-LOUIS  3460 


847-849-851 
Avenue  Mont-Royal  Est 

MONTRÉAL 


NOUS  VENDONS  LES  PATRONS  "BUTTERICK»' 
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Almanach 

de  la 

Langue  française 


Pour  les  nôtres 


C^est  à  tous  les  hommes  de  race  française  du  continent 
que  nous  offrons  cet  Almanach.  La  langue  française  est 
notre  commun  héritage,  nous  avons  tous  le  devoir  de  la  défen- 
dre. 

Ces  pages  nous  rappelleront  ce  devoir,  avec  les  traditions 
et  les  mœurs  des  aïeux.  Puissent-elles  susciter  de  nouveaux 
champions  de  la  langue  ! 

Nous  voudrions  voir  ce  petit  livre  entre  les  mains  de  tous 
les  nôtres;  nous  le  voudrions  particulièrement  entre  les  mains 
de  ceux  qui  combattent  actuellement  sur  le  sol  de  la  vieille 
Europe. 

Il  leur  apporterait  la  fraîcheur  et  le  parfum  de  la  brise 
de  chez  nous. 


Chants  du  vieux  ber , . . 

par  Blanche  LAMONTAGNE 


I 


Montez,  montez,  dans  le  ciel  clair, 
Chants  du  pays,  chants  du  vieux  ber  ! . 


«  C'est  la  poulette  grise, 
«  Qu^a  pondu   dans  la  r'mise, 
«  Elle  a  pondu  un  p'tit  coco, 
«  Pour  bébé  qui  va  fair'  dodo, 
Dodo!     Dodo!... 


—  Voyez  comme  il  est  beau,  voyez  cest  le  douzième, 
Clame  la  mère,  et  c'est  étrange  comme  on  Vaime. . . 


Montez,  montez,  dans  le  ciel  clair, 
Chants  du  pays,  chants  du  vieux  ber  ! . 


«  C'est    la    poulette    blanche 
«  Qu*a  pondu  dans  les  branches, 
«  Elle  a  pondu  un  p'tit  coco, 
«  Pour  bébé  qui  va  fair'  dodo, 
.   Dodo!     Dodo!... 


ALMANACH  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

—  Nul  ne  dira  que  notre  race  est  morte. 
Nous  la  créons  plus  vivante  et  plus  forte. . . 
Montez,   montez,  dans  le  ciel  clair, 
Chants  du  pays,  chants  du  vieux  ber  ! . . . 

«  C'est  la  poulette  noire 
«  Qu'a   pondu   dans   Varmoire, 
«  Elle  a   pondu  un  p'tit  coco, 
((  Pour  hébé  qui  va  fair'  dodo. 
Dodo!     Dodo!... 

—  De  blonds  enfants  notre  maison  est  pleine. 
Et  nos  épis  se  pressent  dans  la  plaine . . . 

Montez,  montez,   dans  le  ciel  clair, 
Chants  du  pays,  chants  du  vieux  ber  ! . . . 


II 


Le  coteau  vert  sombre  dans  la  brunante. 
Et,  sous  le  feu  de  sa  lueur  traînante, 
La  grande  sœur, 
Avec   douceur, 
Berce  le  petit  frère . . . 

—  «  Ton    père   est   en    haut, 
«  Qui  fait  ses  sabots, 
«  Ta   mère   est   en    bas, 
«  Qui  fait    son    bardas. 
Dodo!     Dodo!... 


CHANTS    DU   VIEUX   BER.  .  . 

«  Ferme  tes  yeux,  mon  -petit  frère, 
«  Ferme  tes  yeux,  mon  petit  roi, 
«  Je  suis  là  pour  veiller  sur  toi . . . 


Ainsi  chante  la  voix  légère. 
Et,  quand  la  grande  sœur,  à  son  tour,  sera  mère, 

Avec  les  vieux  airs  de  jadis, 
La  grande  sœur  endormira  ses  fils... 

Ainsi  chante  la  voix  légère  : 

«  Ton  père  est  en  haut 

«  Qui  fait  ses  sahots, 

«  Ta  mère  est  en  bas 

«  Qui   fait    son    bardas  ! . . . 


III 


Écoutez-moi,  si  vous  voulez  m^en  croire. 
Dit  le  vieux  ber,  écoutez  m,on  histoire  : 
J'étais,  dans  la  solitude  des  bois. 
Un  bel  érable  aux  innombrables  voix. 
Le  front  chargé  de  ces  clartés  d'aurore, 

Dont  je  m'enivre  encore. 
Lorsqu'un  matin,  l'ancêtre  vint  à  moi, 

En  me  disant,  avec  émoi  : 
J'attends  un  fds  ;  dis,  ne  veux-tu  pas  être 

Le  ber  de  ce  doux  petit  être? 
Alors,  Dieu  m'est  témoin,  je  répondis  : 
«  Je  suis  à  toi.     Mes  rameaux  reverdis 

«  Se  gonflent  d'une  ardeur  nouvelle  ; 
((  Dieu  qui  veut  que,  chaque  an,  le  bois  se  renouvelle, 
«  Ancêtre,  fit  de  nous  vos  grands  frères  muets.. , 


ALMANACH  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

«  Arrache  mes  membres  épais, 
((  Et  fais-en  des  berceaux.     Moi,  V arbre  de  ta  race, 
((  Emblème  d'un  passé  que  ton  esprit  retrace, 
«  Je  ferai  de  tes  fils  des  hommes  courageux, 
«  Et  je  leur  soufflerai  Vâme  de  tes  aïeux  ! . . . 

—  Je  tendis  mon  front  à  la  hache. 

Mon  cœur  se  fend,  mon  tronc  s'arrache. 

Et   vli  !   vlan  !   vlan  ! 
Mille  coups  rn' entrent  dans  le  flanc  ; 
De  la  souffrance  créatrice 
J'eus    la    divine    cicatrice. 

Et   vli  !   vlan  !   vlan  ! 
Tu  peux  venir,  petit  enfant  / . . . 

Avec  ardeur  on  me  dépouille, 

On  fait   des   pommeaux   en   quenouille. 

Et   vli  !   vlan  !   vlan  ! 
Les  éclats  d'or  s'en  vont  volant. . . 
On  invente  une  architecture. 
On  vrille  des  trous  en  droiture. 

Et  vli  !  vlan  !  vlan  ! 
Tu  peux  venir,  petit  enfant  ! . . . 

On  met  les  chevilles  à  serre, 
Dans   la  charpente  nécessaire, 

Et   vli  !   vlan  !   vlan  ! 
Marche  le  ciseau  vigilant. . . 
Le  ber  est  fait.     Sa  tête  est  ronde, 
Ses  fiers  abouts  sont  en  aronde. 

Et   vli  !   vlan  !   vlan  ! 
Tu  peux  venir,  petit  enfant  ! 


CHANTS   DU  VIEUX  BER... 

IV 

Vâme    oppressée 

D'une    sombre    pensée^ 

Vous  doutez  de  notre  avenir? 

A  V heure  où  le  jour  va  finir, 

Quand  vous  passez  près  de  la  plaine^ 

Et  de  la  maison  canadienne, 

Pour  chasser  votre  crainte  lourde,  et  votre  ennui^ 

Écoutez  le  vieux  hef  qui  roule  dans  la  nuit!... 

Montez,  montez,  dans  le  ciel  clair, 
Chants  du  pays,  chants  du  vieux  ber  ! . . . 

Juin  1918  Blanche  Lamontagne 


PROGRAMME   NATIONAL 


Quel  est  donc  le  devoir  qui  incombe  à  la  jeunesse  canadien- 
ne-française?. . .  Notre  activité  patriotique  doit  avoir  trois 
objets  principaux  :  1°  Nous  devons  conserver  avec  un  soin 
jaloux  notre  belle  langue  française  et  la  débarrasser  des  élé- 
ments étrangers  qui  la  déparent; 

2  °  Nous  devons  développer  nos  ressources^  intellectuelles 
avec  la  même  ardeur  que  nos  ressources  matérielles,  et  nous 
employer  énergiquement  à  faire  de  la  province  de  Québec  un 
centre  rayonnant  de  culture  scientifique,  littéraire,  artistique  ; 

3  °  Enfin,  nous  devons  donner  un  nouvel  essor  à  la  coloni- 
sation depuis  quelque  temps  trop  négligée,  favoriser  la  prise 
de  possession  du  sol  et  son  défrichement  par  tous  les  moyens 
en  notre  pouvoir. 

Edmond  de  Nevers. 


{L'Avenir  du  peuple  canadien-français,  p.  119  —  1896). 
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T^ropos  de  Croisés 

par  Pitrre  HOMIER 


Mes  croisés  de  l'an  dernier  me  sont  revenus  à  Taube 
du  printemps.  C'est  l'époque  de  la  sève  montante  et  des 
ardeurs  qui  bouillonnent.  Je  lus  vite  sur  leurs  mâles  fi- 
gures avec  la  joie  du  devoir  accompli  le  désir  de  nouvelles 
prouesses.     Mais  je  voulais  quelques   détails. 

Et  vos  luttes,  messieurs,  demandai-je.  Vous  les 
avez  poursuivies  avec  vaillance  ? 

—  Vaillance  et  succès,  répondit,  la  tête  haute,  l'ami 
Charles,  le  plus  belliqueux  du  groupe.  Ça  n'a  pas  mar- 
ché cependant  sans  difficulté.  En  vérité  j'ignorais  de  quel 
vernis  saxon  nous  étions  recouverts.  Quand  je  sortis 
d'ici  l'an  dernier,  j'avais  le  coeur  triste,  je  rageais  pres- 
que d'être  obligé  de  refouler  mon  ardeur.  Après  tout, 
me  disais-je,  c'est  un  simulacre  de  travail  qu'on  nous 
donne  là.  Me  convertir  moi-même  !  mais  ne  suis- je  pas  pa- 
triote jusque  dans  la  moelle  des  os  ?  Une  surprise  cruelle 
m'attendait  au  foyer.  L'esprit  éveillé  par  les  paroles  que 
je  venais  d'entendre,  je  remarquai  des  choses  qui  aupa- 
ravant m'avaient  toujours  échappé  :  ainsi  un  rayon  de 
soleil  filtrant  dans  une  chambre  fait  sortir  de  l'ombre  main- 
tes poussières.  Que  de  poussières  britanniques  m'appa- 
rurent  tout  à  coup  à  mon  foyer  français  !  Presque  tous 
les  objets  en  étaient  recouverts.  Bravement  je  me  mis  à 
l'œuvre.  Les  articles  de  fantaisie,  je  m'en  débarrassai. 
Je  vois  encore  se  tordre  dans  les  flammes  le  joli  calendrier 
que  m'avait  envoyé  un  de  mes  bons  amis...  Heureuse- 
sement  que  ma  femme  comprit  parfaitement  la  situation. 
Elle  fut  ma  meilleure  aide.  Sans  elle,  je  n'aurais  pas  eu 
la  force  d'accomplir  ces  sacrifices.  Pour  les  objets  de  né- 
cessité—  articles  de  ménage,  de  bureau,  de  cuisine  — 
le  cas  était  plus  difficile.  Nous  avons  fait  de  notre  mieux. 
Les  vieux,  les  plus  usagés,  l'occasion  nous  parut  bonne 
de  les  remplacer.     Quant  aux  autres,  il  fallut  s'ingénier. 


PROPOS   DE    CROIsés  11 

La  lime  et  la  peinture  furent  souvent  mises  à  contribution. 
Ainsi  sur  des  planches  à  pain  s'étalait  le  mot  Bread  en 
lettres  sculptées,  je  les  ai  fait  disparaître  une  à  une.  Mais 
comme  je  suis  récompensé  de  tout  cela  aujourd'hui  ! 
Quel  petit  nid  bien  français  j'habite.  Et  juste  à  l'heure 
où  mon  bébé  commence  à  subir  l'influence  de  l'atmos- 
phère ambiante.  Je  le  vois,  par  exemple,  épeler  laborieu- 
sement des  lettres  françaises  là  où  se  trouvaient  hier 
des  lettres  anglaises  et  je  me  dis  que  son  petit  cerveau 
reçoit  ainsi  l'empreinte  traditionnelle,  celle  qui  le  fera 
ressembler  à  son  père,  et  par  son  père  à  ses  ancêtres, 
alors  qu'il  aurait  pu  recevoir  une  empreinte  étrangère, 
le  classant  hors  de  la  lignée  française,  lui  fermant  ses* 
sources  incomparables  de  noblesse  et  de  beauté.,.. 
Comment,  dans  ces  moments,  ne  pas  bénir  le  ciel  ? 

—  Vous  avez  raison,  reprit  un  homme  aux  cheveux 
grisonnailts.  Moi  aussi,  je  viens  d'opérer  une  pareille 
transformation,  mais — moins  heureux  que  vous — combien 
tard,  hélas  !  Mon  petit  gars  a  été  élevé  dans  une  atmosphè- 
re vraiment  meurtrière.  Non  seulement  les  objets  dont 
vous  venez  de  parler  meublaient  ma  maison  et  défor- 
maient son  cerveau,  mais  en  outre  une  bonne  anglaise 
était  chargée  d'en  prendre  soin.  Oh!  le  snobisme  néfaste 
qui  nous  fait  confier  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  et 
dans  un  âge  aussi  tendre,  à  une  personne  qui  ne  partage 
ni  notre  foi,  ni  notre  langue,  ni  nos  traditions  !  Et  cela 
sous  le  misérable  prétexte  que  nos  enfants  doivent  sa- 
voir l'anglais  pour  réussir  dans  la  vie.  Et  si  leur  menta- 
lité en  est  retournée,  si  elle  devient  étrangère  à  toutes 
nos  aspirations  —  arriveraient-ils  aux  honneurs  et  aux 
richesses  —  en  seront-ils  gagnants  ?  Rendre  l'éducation 
du  foyer  plus  patriotique,  c'est  une  des  réformes  qui 
pressent  à  l'heure  actuelle.  J'ai  assisté  à  une  magnifique 
conférence  de  l'abbé  Groulx  sur  ce  sujet.  Je  voudrais 
qu'elle  fût  donnée  dans  tous  les  centres  importants  de  la 
province,  que  toutes  nos  mères  de  famille  puissent  l'en- 
tendre !  Des  erreurs,  comme  celle  dont  mon  pauvre  en- 
fant a  été  la  victime,  ne  se  répéteraient  plus. 


l2  ALMANACH    DE    LA   LANGUE    FRANÇAtSfî 

—  Mes  fistons  à  moi,  ajouta  un  grand  gaillard  de 
forgeron,  à  la  voix  rude,  ont  été  élevés  dans  une  bonne 
atmosphère.  Mais  c'étaient  des  «bouches  molles»!  On 
n'avait  pas  songé  à  cela  avant  de  lire  l'article  du  P.  La- 
lande  dans  V  Action  française.  Nous  avons  trouvé,  ma 
femme  et  moi,  qu'il  avait  du  bon  sens  ce  jésuite-là  !  Je 
le  connaissais  d'ailleurs  depuis  quelque  temps,  depuis 
ma  retraite  fermée  à  la  Villa  Saint-Martin  oii  je  me  suis 
converti  aux  bonnes  idées.  C'a  été  dur  à  entrer,  mais 
c'est  solide  maintenant  !  Donc,  on  s'est  mis  à  les  articuler 
les  consonnes.  Tous  les  soirs,  à  huit  :  la  mère,  les  quatre 
garçons,  les  deux  fillettes  et  le  père,  on  se  met  à  l'œuvre. 
C'est  une  gymnastique  qui  agit  sur  tout  le  corps.  On 
se  campe  bien  ferme  sur  les  deux  pieds,  on  se  met  les  mains 
sur  les  hanches,  on  redresse  le  buste,  et  en  avant!  marche: 
b...  p...  V...  d...  t...  ça  claque  dans  l'air  comme 
des  coups  de  marteau  sur  l'enclume.  Aussi,  faut  les  en- 
tendre maintenant  mes  gars  !  C'est  mon  second  qui  a 
lu  l'adresse  à  M.  François  Veuillot,  quand  il  a  visité 
son  école.  Chaque  mot,  chaque  syllabe,  chaque  lettre 
vous  entraient  dans  les  oreilles  malgré  vous  !  Et  M.  Veuil- 
lot a  dû  l'avouer  que  nous  le  parlions  bien  le  français. 
Ah  !  que  j'étais  fier  ce  jour-là  ! 

Un  vieil  industriel,  ancien  échevin,  prit  la  parole. 
—  Vous  trouvez  qu'il  est  difficile  de  redresser  des  mentali- 
tés d'enfant,  que  dire  alors  des  habitudes  de  vieillard  ? 
Pendant  cinquante  ans,  j'ai  fait  ma  correspondance 
d'affaires  en  anglais,  j'ai  demandé  mon  numéro  de  télé- 
phone en  anglais,  j'ai  parlé  en  anglais  au  restaurant, 
en  chemin  de  fer,  à  l'hôtel  de  ville,  un  peu  partout  en 
dehors  de  mon  foyer.  Dégoût  de  ma  langue  ?  Nullement, 
mais   insouciance   ou   encore   commodité.    Je   me   serais 
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battu  pour  défendre  nos  écoles,  nos  traditions,  nos  droits, 
et  je  dédaignais  ces  détails  dont  l'importance  m'échap- 
pait. J'étais  un  de  ces  Philippe  Beauparlant  dont  vous 
avez  crayonné  un  jour  la  silhouette.  A  notre  réunion  de 
l'an  dernier,  j'ai  compris  mon  illogisme,  et  je  me  suis  dé- 
cidé de  me  réformer.  Ah  !  les  habitudes  !  C'est  encore 
plus  dur,  je  crois,  de  se  combattre  soi-même  que  de  com- 
battre les  Boches  !  Tout  récemment,  par  exemple,  à  un 
guichet  de  gare,  devant  l'ignorance  d'un  employé  qui 
ne  pouvait  me  comprendre,  alors  que  j'étais  pressé, 
j'ai  failli  tout  jeter  là  et  demander  mon  billet  en  anglais. 
Mais  je  me  suis  souvenu  de  la  belle  vaillance  des  voya- 
geurs de  commerce,  et  j'ai  surmonté  mon  impatience. 
J'ai  insisté,  fait  même  un  peu  de  tapage,  malgré  mes  che- 
veux blancs.  Et  voyez  le  résultat.  Un  homme  survint 
qui  tranquillement  nous  écouta.  Je  crus  qu'il  attendait 
son  tour.  Au  bout  de  quelques  minutes,  il  demanda  à 
l'employé  s'il  ne  parlait  pas  le  français.  «  Non,  »  répliqua 
celui-ci  sèchement.  Alors  se  tournant  vers  moi,  l'étranger 
me  dit:  «Excusez.  Ceci  ne  devrait  pas  être.  Ça  ne  dure- 
ra pas.  »  —  Une  semaine  plus  tard,  je  trouvai  au  même 
guichet  un  Canadien  français  bilingue  qui  avait  remplacé 
l'Anglais  unilingue.  Depuis  cette  victoire  mes  hésita- 
tions ont  complètement  disparu.  Dussè-je  en  éprouver 
quelque  ennui,  m'y  reprendre  à  trois  ou  quatre  fois,  au 
téléphone,  au  restaurant,  à  la  gare,  en  chemin  de  fer,  par- 
tout je  n'emploie  que  le  français. 

Et  ainsi,  un  à  un,  mes  quinze  croisés  racontèrent 
leur  histoire.  Tous  ils  avaient  tenu  leur  résolution,  et 
dans  l'humble  champ  de  leur  vie  quotidienne,  au  foyer 
d'abord,  au  bureau  ou  au  comptoir  ensuite,  leur  zèle 
s'était  généreusement  exercé.  Je  ne  pus  m'empêcher  de 
leur  dire  un  chaleureux  bravo. 

—  Et  alors,  s'écria  Charles,  un  éclair  dans  les  yeux 
et  des  accents  de  clairon  dans  la  voix,  c'est  maintenant 
la  bataille  au  grand  jour,  la  lutte  contre  les  ennemis  du 
dehors.  Nous  avons  gagné  nos  épaulettes.  En  avant  les 
fières  et  hardies  randonnées  ! 
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—  Ne  risquons-nous  pas,  objecta  le  vieillard,  de 
perdre  le  fruit  de  nos  efforts  en  nous  extériorisant  trop 
vite.  Cette  discipline  patriotique  que  nous  nous  sommes 
imposée  demande  une  surveillance  quotidienne.  Sera-t-il 
possible  de  l'exercer  si  nous  nous  livrons  à  la  lutte  que 
vous  rêvez  ? 

—  Et  pourquoi  pas  ?  Il  me  semble  même  que  celle- 
ci  aidera  celle-là.  A  défendre  notre  langue,  nous  nous 
stimulerons  à  la  respecter  nous-mêmes. 

—  Mais  comment  veiller  sur  notre  foyer,  sur  les 
objets  qui  y  pénètrent,  sur  l'éducation  de  nos  enfants, 
si  nous  allons  guerroyer  au  dehors  ? 

J'intervins.  —  Ne  pourrions-nous  pas  trouver,  mes- 
sieurs, un  terrain  d'entente  ?  Le  zèle  et  la  prudence  ne 
sont  pas  des  vertus  incompatibles.  A  votre  travail  des 
derniers  mois,  ajoutons,  cette  année,  une  certaine  action 
extérieure,  mais  qui  s'y  rattache  en  quelque  sorte,  qui 
en  soit  comme  le  prolongement  naturel,  qui  ne  vous 
éloigne  pas  trop  de  vos  demeures.  Nous  avons  en  effet 
deux  espèces  d'ennemis,  les  uns  hors  de  notre  race,  les 
autres  —  la  plupart  inconscients  —  parmi  nos  propres 
compatriotes.  Occupons-nous  d'abord  de  ceux-ci.  Ils 
nous  entourent.  Nos  maisons  leur  sont  ouvertes.  Ils 
pénètrent  notre  vie.  C'est  l'épicier  ou  le  marchand  du  coin, 
c'est  notre  associé  dans  telle  entreprise  commerciale,  c'est 
un  vieil  ami  réfractaire  à  tout  patriotisme. 

—  Que  faire  avec  eux  ? 

—  Que  faire  ?  Votre  épicier  inscrit-il  sur  sa  vitrine  : 
épicerie  ou  grocery  ? 

—  Grocery,  le  malheureux  ! 

—  Lui  en  avez- vous  fait  la  remarque  ? 


«  Une  armée  de  cerfs  conduite  par  un  lion  est  plus  à 
craindre  qu'une  armée  de  lions  conduite  par  un  cerf  »,  disait 
le  Grec  Iphicrate.  Ayons  à  cœur  de  nous  former  des  meneurs, 
des  chefs,  des  compétences  dans  tous  les  coins  de  province  et 
dans  toutes  les  branches  d'activité. 
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—  Oui,  un  jour. 

—  Qu'a-t-il  répondu  ? 

—  Que  ça  n'avait  pas  d'importance. 

—  Vous  lui  avez  prouvé  qu'il  se  trompait. 

—  Je  commençais  quand  un  client  nous  a  inter- 
rompus. 

—  Et  vous  êtes  revenu  à  la  charge  plus  tard  ? 

—  L'occasion  ne  s'est  pas  présentée. 

—  Il  est  si  facile  de  la  faire  naître. 

—  Mais  s'il  ne  se  rend  pas  à  mes  arguments,  comme 
j'en  suis  persuadé  d'avance  ? 

—  Entendez-vous  avec  quelques  amis  pour  qu'ils 
lui  parlent  dans  le  même  sens.  Croyez-vous  que  si  cinq 
à  dix  de  ses  bons  clients  lui  montraient  le  ridicule  de  ce 
travestissement,  il  ne  s'en  débarrasserait  pas,  ne  fût-ce 
que  dans  les  intérêts  de  son  commerce  ?  D'ailleurs  si 
ces  interventions  individuelles  ne  produisaient  rien, 
faites  marcher  tout  un  groupe.  La  Ligue  des  Droits  du 
français  est  fondée  en  partie  dans  ce  but.  Envoyez-lui 
votre  dossier.  Elle  interviendra.  Et  vous  avez  quatre- 
vingt-dix-neuf  chances  sur  cent  que  son  action  aboutisse. 

—  Je  vais  essayer  cela  pour  mon  coiffeur  qui  met 
hair  eut  sur  sa  vitrine  et  crie  toujours  next,  remarqua 
un  voyageur. 

—  Et  moi,  pour  mon  marchand  de  tabac:  tobacco- 
nist. 

—  A  la  bonne  heure  !  Mais  n'abandonnons  pas  trop 
vite  nos  épiciers,  car  ils  jouent,  sans  le  savoir,  un  rôle 
important  dans  l'éducation  de  nos  enfants.  Vous  don- 
nent-ils, par  exemple,  des  produits  avec  des  étiquettes 
françaises  ou  bilingues  ? 

—  Pas  le  mien,  s'exclama  Charles.  Je  le  lui  ai  même 
fait  remarquer  l'autre  jour  pour  ses  boîtes  de  conserves. 
Il  m'a  répondu  :  «  Ce  que  vous  me  demandez  n'existe 
pas.  »  Mais  je  l'attendais.  Je  sortis  de  ma  poche  V Action 
française^  et  je  lui  montrai  l'annonce  de  Patenaude- 
Carignan.  Il  parut  tout  surpris  et  me  dit  qu'il  allait  se 
procurer  aussitôt  leurs  produits  Frontenac, 
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—  Vous  voyez,  messieurs,  quel  champ  d'action 
s'ouvre  à  vous  dans  ce  domaine.  Il  est  infini.  A  côté  des 
articles  innombrables  qu'il  faut  travailler  à  franciser  — 
non  seulement  articles  d'épicerie,  mais  aussi  de  quincail- 
lerie, de  ferronnerie,  de  jeux,  etc  —  il  y  a  les  annonces 
et  les  factures.  Donc  vos  fournisseurs  vous  offrent  ample 
matière  à  exercer  votre  zèle. 

Et  puis,  comme  je  vous  le  disais,  vous  ne  devez  pas 
vous  arrêter  là.  Qui,  aujourd'hui,  ne  fait  partie  de  quelque 
société  commerciale  ou  industrielle  ?  n'est  actionnaire 
dans  telle  ou  telle  compagnie  ?  Or  ces  associations,  où 
votre  responsabilité  est  engagée,  portent-elles  un  nom 
français  ?  au  moins  un  nom  bilingue  ?  Donnent-elles, 
à  notre  langue,  dans  leurs  affaires,  la  place  qui  lui  revient  ? 
Je  lis  régulièrement  les  chartes  nouvelles  que  les  jour- 
naux publient  presque  chaque  jour.  Quelle  tristesse  ! 
Un  groupe  de  Canadiens  français  s'associent  pour  se 
livrer  au  commerce  ou  à  l'industrie  :  ils  cachent  aussitôt 
leur  nationalité  sous  des  couleurs  anglaises.  Si  on  leur 
demandait,  à  ces  braves  gens,  de  changer  leur  nom  de 
famille,  de  s'appeler,  par  exemple,  Brown  au  lieu  de  Le- 
brun, ils  protesteraient  ;  et  parce  qu'ils  sont  dix  ensem- 
ble, d'eux-mêmes,  ils  se  dénationalisent  sans  rougir. 
C'est  inconcevable  ! 

La  voix  du  voyageur  s'éleva,  grave  :  Ce  que  vous 
dites  n'est  que  trop  vrai.  Mais  quand  on  a  la  majorité 
contre  soi  ?  Ainsi  l'autre  jour  nous  avons  formé,  quel- 
ques amis,  une  de  ces  sociétés.  Un  nom  anglais  a  été 
proposé.  J'ai  protesté.  Mais  la  majorité  le  voulait.  Et 
j'ai  dû  subir  cette  humiliation.  Que  faire  dans  ces  cas-là  ? 
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—  Raisonner  vos  gens.  En  appeler  à  leur  fierté,  à 
leur  sang  français. 

—  Je  l'ai  fait.  Résultat  nul. 

—  Développer   alors   l'argument   d'intérêt. 

—  De  quelle  façon  ? 

—  Sur  quels  clients  comptez-vous  surtout  ?  Des 
Anglais  ou  des  Canadiens  français  ? 

—  Des  Canadiens  français,  certes. 

—  Mais  alors . .  ?  Pensezrvous  que  les  nôtres  vont 
encourager  une  maison  qui  se  présente  à  eux  sous  un 
nom  anglais,  et  qu'ils  pourront  croire  dirigée  par  des 
Anglais  ? 

—  Hélas  ! 

—  Hélas,  oui  !  si  on  considère  le  passé.  Mais  l'avenir 
sera  fait  autrement.  Le  présent  l'est  déjà  en  partie.  La 
thèse  de  notre  organisation  économique  gagne  peu  à  peu 
les  esprits.  Bientôt  presque  tous  voudront  que  leur  ar- 
gent —  le  fruit  de  leur  travail,  de  leurs  sueurs  —  aille 
à  leurs  compatriotes  plutôt  qu'à  des  étrangers,  aide 
leurs  œuvres  plutôt  que  celles  des  autres  —  qui  ne  sont 
souvent  que  des  engins  dressés  contre  nous.  Cela  s'im- 
pose. Il  suf&t  de  développer  clairement  cette  théorie 
pour  que  chacun  s'y  rallie.  Un  peuple  qui  veut  vivre 
de  sa  vie  propre,  qui  veut  assurer  sa  survivance,  ne  sau- 
rait agir  autrement.  Il  ne  doit  dépendre  que  de  lui-même. 
Les  jours  que  nous  traversons  favorisent  la  réalisation 
de  cette  doctrine.  La  persécution  est  une  grande  école. 
Elle  fait  rentrer  en  soi-même.  Elle  réveille  les  consciences. 
Elle  guérit  les  intelligences  de  bien  des  illusions.  On 
le  constate  chaque  jour.  Quels  progrès  nous  avons  faits 
dans  ce  domaine  depuis  quelques  années.  Il  serait  facile 
d'apporter  des  preuves.  Tel  fabricant  de  bonbons  a  vu 
le  chiffre  de  ses  affaires  doubler  depuis  que  son  com- 
merce est  complètement  francisé.  Tel  fabricant  de 
biscuits  s'est  attiré  une  nombreuse  clientèle  par  le  chan- 
gement du  nom  anglais  de  sa  compagnie  en  un  nom 
français.  Et  l'on  sait  quel  mouvement  régénérateur  se 
prépare  actuellement  dans  toute  cette  industrie.  Le 
courant  ne  s'arrêtera  plus  maintenant.     Il  ne  pourra  que 
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s'accentuer.  Et  rares  seront  les  compagnies  à  nom  an- 
glais qui  s'enrichiront  dorénavant  dans  le  Québec.  L'ar- 
gument de  l'intérêt  bien  compris  est  donc  véritable.  Il 
faut  l'utiliser. 

—  Restent  ceux  des  nôtres  qui,  vivant  hors  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  ne  sauraient  être  touchés  par  ce 
raisonnement.  Nous  avons  en  effet  toute  une  catégorie 
de  compatriotes  —  dont  un  bon  nombre  d'hommes  de 
profession  —  en  qui  la  fierté  nationale  semble  complè- 
tement éteinte.  Ecoutez-les  au  téléphone,  au  restaurant, 
au  guichet  de  la  gare  :  ils  parlent  anglais.  Regardez 
leurs  factures  et  leurs  carnets  de  banque  :  leur  argent 
alimente  des  maisons  anglaises.  Suivez  leurs  enfants  en 
route  vers  l'école  :  ils  les  font  instruire  dans  des  établis- 
sements ^anglais.  Comment  atteindre  ceux-là  ? 

—  Evidemment  le  cas  est  plus  difficile.  Gardons- 
nous  de  le  dire  désespéré.  Ces  hommes  peuvent  être 
ramenés  dans  la  voie  de  nos  traditions.  Nous  en  avons 
vu  revenir  de  plus  loin.  Quel  argument  précis  les  ga- 
gnera ?  Les  conversions  patriotiques  ressemblent  aux 
conversions  religieuses  :  elles  sont  remarquablement  di- 
verses dans  leur  origine  et  leur  évolution.  Le  tempéra- 
ment d'un  chacun  y  est  pour  beaucoup,  son  éducation 
aussi  et  son  milieu.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait  indiquer 
un  argument  unique  qui  les  touchera  tous.  Ici  ce  sera  un 
raisonnement,  là  un  fait,  ailleurs  une  simple  réflexion. 
Cela  dépend  beaucoup  de  la  cause  qui  a  produit  en  eux 
cette  perversion  patriotique,  cause  ordinairement  cachée. 

—  Le  grand  moyen  serait  de  réunir  en  un  faisceau 
puissant  tous  les  argument  possibles  et  de  les  diriger 
sur   ces    esprits    malades.     L'un   ou  l'autre  finirait   par 
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atteindre  en  chacun  d'eux  la  partie  faible  et  la  guérir. 
Mais  c'est  un  rêve  ! 

—  Croyez-vous  ?  Il  me  semble,  à  moi,  au  contraire,  que 
c'est  une  réalité  bien  vivante,  que  ce  faisceau  existe,  qu'il  a 
déjà  produit  des  merveilles  et  en  produira  de  plus  grandes 
encore.  Est-ce  que  la  Ligue  des  Droits  du  français  n'a  pas 
réussi  à  créer  un  instrument  de  ce  genre  ?  Sa  revue  V  Action 
française  ne  publie-t-elle  pas,  chaque  mois,  une  série  d'arti- 
cles variés  qui,  sous  les  formes  les  plus  diverses,  depuis  les 
magistrales  études  sur  nos  forces  nationales  si  propres  à  nous 
faire  prendre  conscience  de  nous-mêmes,  jusqu'à  cette  chro- 
nique de  menus  faits,  glanés  de  façon  à  combattre  en  nous  ce 
mal  mortel  de  l'insouciance,  développent  les  meilleurs  argu- 
ments en  faveur  de  notre  langue  et  de  nos  traditions  ? 
Son  Almanach  annuel  n'est-il  pas  un  véritable  arsenal  ? 

—  On  l'a  appelé  le  catéchisme  de  nos  droits,  le  bré- 
viaire des  patriotes! 

—  Et  sa  Bibliothèque  qui  vient  de  s'enrichir  d'un 
précieux  chansonnier  ?  Et  ses  autres  publications:  tracts, 
brochurettes,  listes  d'expressions,  etc  ?  Oui  voilà  bien 
l'instrument  rêvé,  l'instrument  idéal.  Vous  voulez  con- 
vertir un  endurci,  un  irréductible.  Ça  ne  vous  coû- 
tera... qu'une  piastre  !  Abonnez-le  à  V Action  française. 
Vous  le  tiendrez  ainsi  tout  le  long  de  l'année  sous  un  feu 
roulant  d'arguments  de  toute  sorte.  Oh  !  il  ne  trouvera 
pas  toujours  cela  amusant.  Il  attrapera  de  temps  en  temps 
des  éraflures.  Peut-être  même  encaissera-t-il  quelques  bou- 
lets !  Vous  le  rencontrerez  un  jour  ou  l'autre  maugréant, 
pestant  contre  la  verve  méchante  et  les  exagérations  de 
quelque  tirailleur.  Laissez-le  parler  et  gémir.  L'instru- 
ment fera  son  œuvre  quand  même.  Les  plaintes  seront 
même  un  bon  signe,  un  signe  qu'il  porte  juste.  Et  un  bon 
matin,  l'irréductible  vous  arrivera  converti. 

—  Alors  de  toutes  les  campagnes  que  nous  pou- 
vons faire  cette  année,  la  meilleure  est  une  campagne 
d'abonnements  à  l'Action  française,  de  diffusion  de  son 
Almanach,  de  sa  Bibliothèque,  de  ses  différentes  publica- 
tions ? 
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—  Attention  !  C'est  la  meilleure,  après  la  campagne 
personnelle  que  chacun  de  vous  fera  chaque  jour  auprès 
de  ses  amis,  de  ses  fournisseurs,  de  ses  connaissances. 
Rien  ne  remplace  le  travail  individuel,  la  lente  conquête 
d'une  âme  par  une  autre  âme.  Que  vous  ajoutiez  à  ce 
travail  primordial  la  campagne  en  faveur  de  V  Action 
française,  c'est  très  bien.  Votre  année  sera  ainsi  féconde. 

—  Carried!  s'écria  l'ancien  échevin,  mais  se  reprenant 
aussitôt  :  Excusez-moi.  C'est  une  ancienne  habitude  de 
l'Hôtel  de  Ville  dont  j'ai  de  la  difficulté  à  me  débarrasser. 
Je  voulais  dire:  Adopté! 

—  Adopté,  adopté  !  reprirent  en  chœur  les  croisés. 
Et  vive  sa  Majesté  la  Langue  française  i 

Pierre  Homier. 


Nos  adversaires  s'organisent  à  huis-clos.  Nous?  nous 
parlons  trop.  Ils  nous  attaquent  sournoisement.  Nous 
ripostons,  armés  de  pied  en  cap.  .  .  de  discours,  hvrant  nos 
plans,  sonnant  de  la  trompette  pour  avertir  l'ennemi  que  nous 
y  sommes,  alors  que  nos  parleurs  essoufflés  se  reposent  de  la 
lutte . .  .  oratoire.  Ce  n'est  pas  nous  qui  enlèverons  une  tran- 
chée par  surprise  !  Nos  cartes  sont  sur  la  table  et  tous  nos  as 
ont  la  face  au  soleil.  Nous  disons  aux  Boches  de  tous  noms  : 
«  Tenez-vous  prêts,  c'est  par  là  que  nous  passerons  !  »  Le  vrai 
patriote  qu'on  déloge  de  chez  soi  ne  dit  pas  au  voleur  :  «  Ote- 
toi  de  là  que  j'y  reste  !  »  Mais  il  l'ôte  de  là  et  y  reste.  Gué- 
rissons-nous de  la  speechomanie,  et  que  nos  fêtes  ne  soient 
plus  le  triomphe  de  l'Indiscrétion  nationale. 

(Août  1915)  (Adapté  du  Bulletin  Paroissial  I.-C.) 
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La  lutte  en  caricature 


(Le  NATIONALISTE,  25  juin  1916). 


Textes  à  connaître 


Loi  de  l'Amérique  britannique  du  nord,  1867 

«  133.  Dans  les  chambres  du  parlement  du  Canada  et  les  cham- 
bres de  la  Législature  de  Québec,  l'usage  de  la  langue  française  ou  de 
la  langue  anglaise,  dans  les  débats,  sera  facultatif;  mais  dans  la  ré- 
daction des  archives,  procès-verbaux  et  journaux  respectifs  de  ces 
chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues  sera  obUgatoire;  et  dans  toute 
plaidoirie  ou  pièce  de  procédure  par-devant  les  tribunaux  ou  éma- 
nant des  tribunaux  du  Canada  qui  seront  établis  sous  l'autorité  du 
présent  acte,  et  par-devant  tous  les  tribunaux  ou  émanant  des  tribu- 
naux de  Québec,  il  pourra  être  fait  également  usage,  à  faculté,  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  langues. 

Les  actes  du  parlement  du  Canada  et  de  la  Législature  de  Québec 
devront  être  imprimés  et  publiés  dans  ces  deux  langues.  » 

Loi  du  Manitoba,  1870 

«  23.  L'usage  de  la  langue  française  ou  de  la  langue  anglaise 
sera  facultatif  dans  les  débats  des  Chambres  de  la  législature;  mais 
dans  la  rédaction  des  archives,  procès-verbaux  et  journaux  respectifs 
de  ces  chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues  sera  ol?Hgatoire;  et  dans 
toute  plaidoirie  ou  pièce  de  procédure  par-devant  les  tribunaux  ou 
émanant  des  tribunaux  du  Canada,  qui  sont  établis  sous  l'autorité 
de  «  l'Acte  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord,  1867  »,  et  par-devant 
tous  les  tribunaux  ou  émanant  des  tribunaux  de  la  province,  il  pourra 
être  également  fait  usage,  à  faculté,  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  langues. 
Les  actes  de  la  législature  seront  imprimés  et  publiés  dans  ces  deux 
langues.  » 

Loi  La  VERONE 
{Chapitre  40,  Statuts  de  Québec,  1910) 

((  1682c.  Doivent  être  imprimés  en  français  et  en  anglais  les 
billets  des  voyageurs,  les  bulletins  d'enregistrement  des  bagages, 
les  imprimés  pour  lettre  de  voiture,  connaissements,  dépêches  télé- 
graphiques, feuilles  et  formules  des  contrats,  faits,  fournis  ou  délivrés 
par  ime  compagnie  de  chemin  de  fer,  de  navigation,  de  télégraphe, 
de  téléphone,  de  transport  et  de  messageries  ou  d'énergie  électrique, 
ainsi  que  les  avis  ou  règlements  affichés  dans  ses  gares,  voitures,  ba- 
teaux, bureaux,  usines  ou  ateHers.  » 

«  1682(i.  Toute  contravention  par  une  compagnie  de  chemin  de 
fer,  de  navigation,  de  télégraphe,  de  téléphone,  de  transport,  de  mes- 
sageries ou  d'énergie  électrique,  faisant  affaires  en  cette  province, 
à  une  des  dispositions  de  l'article  précédent  sera  punie  d'une  amende 
n'excédant  pas  vingt  piastres,  sans  préjudice  du  recours  pour  dom- 
mages. » 


Un  concours  d'histoire 

par  Lionel  GROULX,  ptr9 


J'avais  demandé  à  Thérèse,  une  petite  nièce  à  moi 
qui  a  bien  huit  ans  :  «  Lequel  est  le  plus  grand,  de 
Dollard  ou  de  Madeleine  de  Verchères  ?  »  Et  voyez 
ce  que  peut  faire  le  féminisme  !  Thérèse  m'a  répondu 
avec  une  petite  moue,  très  vexée  :  «  Mais  Madeleine 
de  Verchères,  Monsieur  l'abbé  !  »  Thérèse  m'appelle 
«  M.  l'abbé  »  quand  elle  n'est  pas  contente.  Là-dessus 
l'impitoyable  enfant  s'apprêtait  à  me  servir  un  plaidoyer 
écrasant  :  je  le  voyais  au  frémissement  de  ses  lèvres,  à 
ses  yeux  montés  au  front,  tournés  vers  sa  mémoire. 
Hélas  !  la  pauvre  Thérèse  avait  compté  sans  l'interven- 
tion du  sexe  fort  qui  parla  par  la  bouche  de  Paul,  son 
petit  frère.  Le  gamin  qui  faisait  son  thème  à  l'autre 
bout  de  la  table,  tout  en  se  tenant  les  oreilles  bien  ouvertes, 
s'exclama  avec  assez  peu  de  galanterie  :  «  Je  vous 
demande  pardon,  mademoiselle,  ce  n'est  ni  Madeleine 
de  Verchères,  ni  monsieur  Dollard  qui  est  le  plus  grand, 
c'est  François  Hertel  si  vous  voulez  le  savoir  ».  A  dire 
vrai,  le  sexe  fort  déplaçait  légèrement  la  question.  Mais 
Thérèse  laissa  faire  pour  si  peu  et  se  mit  sur  la  défensive. 

J'aime  mieux  vous  le  dire  tout  de  suite  :  mon  neveu 
Paul  n'est  point  de  l'école  de  Fustel  de  Coulanges  en 
histoire.  Il  en  prend  à  son  aise  avec  le  réalisme  objectif. 
C'est  plutôt  u^  romantique.  Son  cahier  de  thèmes 
ouvert  devant  lui,  il  parcourut  des  yeuix  une  lettre  de 
François  Hertel  au  Père  Lemoine,  que  le  maître,  juste- 
ment la  veille,  avait  dictée  à  toute  la  classe.  Et  alors 
nous  avons  entendu,  Thérèse  et  moi,  une  leçon  d'histoire 
pleine  de  pittoresque,  de  fantaisie,  de  légende,  dans 
le  goût  de  M.  Augustin  Thierry  et  de  M.  Michelet,  leçon 
coupée  çà  et  là  par  Thérèse  de  quelques  digressions 
classiques. 
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«  Il  y  a  bien  longtemps  que  cela  s'est  passé  »,  com- 
mença le  jeune  historien.  «  C'était  dans  le  temps  des 
grands  bateaux  à  voile  et  des  canots  d'écorce.  M.  le 
curé  n'était  pas  encore  arrivé  dans  la  paroisse  ;  grand- 
père,  à  ce  que  je  pense,  devait  être  tout  petit  comme 
moi.  » 

—  «  Et  grand'mère  aussi,  »  fit  Thérèse  qui  ne  vou- 
lait pas  s'en  laisser  imposer  par  tant  de  science. 

—  «  Beau  dommage  !  »  acquiesça  Paul  qui  continua. 
«  M.  Hertel,  le  papa  de  François,  demeurait  dans  une 
ville  bien  loin,  bien  loin  d'ici,  qui  s'appelle  Trois-Rivières 
dans  ma  géographie  ;  tenez,  voyez.  Dans  ce  temps-là 
*ce  n'étaient  pas  des  maisons  et  des  villages  partout  ; 
c'était  presque  rien  que  du  bois,  et  dans  ce  bois  il  y. avait 
des  Iroquois,  de  grands  sauvages,  oh  !  mais  pas  des  sau- 
vages comme  ceux  qui  viennent  nous  vendre  des  paniers 
)) 

—  «  Des  paniers  comme  celui  de  tante  Rose  ?  » 
interrogea  Thérèse. 

—  «Oui,  oui.  » 

«  Des  paniers  de  foin  de  senteur  où  elle  met  ses  mou- 
choirs ?  » 

—  «  Mais  oui,  mais  oui.  » 

«  Et  c'étaient  de  grands  Iroquois  qui  portaient 
des  plumes  sur  la  tête,  avaient  le  visage  tout  peinturé 
en  rouge,  en  noir,  en  jaune  et  qui  étaient  laids  pour  la 
peine,  je  vous  assure.  Ces  Iroquois  tuaient  le  monde 
et  le  mangeaient.  La  maman  de  François  Hertel  lui 
avait  défendu  de  s'éloigner  de  la  maison  à  cause  des 
sauvages  qui  pourraient  l'emporter.  Un  jour  François 
Hertel  désobéit. . .  »  Paul  fait  cette  admission  un  peu 
gêné,  mais  repart  avec  toute  sa  contenance  :  «  Il  allait, 
je  suppose,  chercher  les  vaches,  ou  aux  framboises,  aux 
mûres ...» 


Si  vous  acceptez  d'être  traité  en  inférieur  dans  votre  propre 
pays,  comment  voulez-vous  que  les  autres  ne  vous  y  consi- 
dèrent point  comme  un  citoyen  de  second  ordre  ? 
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—  «  Ou  bien,  interjeta  Thérèse,  il  désertait  pour 
fumer!. . .  » 

Paul  méprisa  l'allusion.  «  Toujours  est-il  que  le 
pauvre  petit  François  fut  pris.  Un  de  ces  grands  diables 
d'Iroquois  lui  mit  la  main  sur  la  bouche  et  l'emporta 
comme  un  oiseau  dans  le  creux  de  sa  main,  en  riant  d'une 
façon  méchante.  Puis  ils  mirent  le  petit  Hertel  qui 
pleurait  bien  fort  au  fond  d'un  canot,  et  en  avant  les 

avirons.     Marche,     marche,     marche Vous     pensez 

bien  qu'il  était  joliment  triste  pendant  ce  temps-là,  le 
pauvre  François,  seul  avec  ces  sauvages,  si  loin  de  sa 
maman.  Le  soir  on  tirait  les  canots  sur  la  grève,  au 
bord  d'un  bois,  on  dansait  autour  de  grands  feux,  on 
brûlait  des  blancs  attachés  à  des  poteaux  et  le  lendemain 
encore  en  canot,  marche,  marche,  marche. . .  On  passa 
des  rivières,  des  lacs  grands  comme  la  mer,  si  loin  qu'enfin 
on  arriva  au  village  des  Iroquois. 

—  «  Comment  s'appelait  ce  village  ?  »  risqua  Thérèse 
très  curieuse. 

—  «  Est-ce  que  je  sais,  mademoiselle  ?  »  riposta 
l'historien  d'assez  méchante  humeur. 

«  Toujours  est-il  qu'un  soir  ce  fut  le  tour  de  François 
Hertel  de  se  faire  brûler.  Un  grand  chef  iroquois  aurait 
voulu  l'adopter  pour  en  faire  un  païen.  Et  vous  savez 
qu'il  n'avait  que  quatorze  ans,  le  pauvre  petit,  appuya 
Paul. 

—  «  Comme  Madeleine  de  Verchères,  compléta  Thé- 
rèse, décidément  très  à  l'affût. 

—  «  Et  pourtant  François  Hertel  dit  au  grand 
chef  :  «  Non,  monsieur  l'Iroquois,  les  Pères  et  maman 
en  auraient  trop  de  peine.  J'aime  mieux  le  Bon  Dieu 
que  tous  vos  manitous.  » 

«  Alors  le  grand  chef  iroquois  prit  la  main  de  François 
et  mit  un  des  doigts  du  petit  Hertel  dans  sa  grande  pipe 
allumée.  Et  il  tint  la  main  de  François  jusqu'à  ce  que 
le  doigt  fût  tout  brûlé,  tout  brûlé.  Ensuite  le  grand 
chef  ou  un  autre,  je  ne  sais  pas,  prit  l'autre  main  de 
François  et  en  coupa  le  pouce.  Allez  !  ça  fait  mal  pour 
la  peine  un  doigt  brûlé  comme  cela  et  un  pouce  coupé.  » 
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—  «  Oh  oui  !  »   soupira  Thérèse  sincèrement  émue. 
Et  Paul,  tout  heureux  de  cette  concession  d'ajouter  : 

«  Ce  n'est  pas  votre  Madeleine  de  Verchêres,  mademoiselle, 
qui  en  aurait  enduré  tant  que  cela.  Et  vous  pouvez 
croire  que  je  n'invente  rien.  François  Hertel  quelques 
jours  plus  tard,  sur  un  morceau  de  bouleau  envoyait 
au  Père  Lemoine  cette  belle  lettre.  Ecoutez  bien  : 
«  Mon  cher  Père ...  le  jour  même  que  vous  partîtes 
des  Trois-Rivières,  je  fus  pris  sur  les  trois  heures  du  soir 
par  quatre  Iroquois  d'en  bas  ;  la  cause  pour  laquelle 
je  ne  me  fis  pas  tuer,  à  mon  malheur,  c'est  que  je  craignais 
de  n'être  pas  en  bon  état. . ,  Mon  Père,  je  vous  prie 
de  bénir  la  main  qui  vous  écrit  et  qui  a  un  doigt  brûlé 
dans  un  calumet  pour  amende  honorable  à  la  majesté 
de  Dieu  que  j'ai  offensé  ;  l'autre  a  un  pouce  coupé.  Mais 
ne  le  dites  pas  à  ma  pauvre  mère.  » 

—  «  Les  Iroquois  étaient-ils  quarante  dans  le  bois 
des  Trois-Rivières  ?  »  demanda  Thérèse,  quand  Paul 
eut  fini. 

Et  Paul  avec  brusquerie  :  «  En  tout  cas,  mademoi- 
selle, François  Hertel  n'était  pas  derrière  un  fort,  avec 
du  canon.  » 

C'était  au  tour  de  Thérèse.  Elle  commença  très 
simplement,  presque  sur  le  ton  négligé,  en  ajustant  la 
boucle  noire  de  ses  cheveux,  comme  si  elle  dédaignait 
ce  concours  et  cet  adversaire.  «  Il  faut  savoir  d'abord, 
appuya-t-elle,  que  Madeleine  était  une  petite  fille  et 
qu'une  petite  fille  n'est  pas  un  petit  garçon.  Elle  aussi 
s'était  éloignée  de  la  maison,  un  beau  manoir,  souligne 
Thérèse,  qui  veut  faire  observer  en  passant  la  noblesse 
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de  l'héroïne.  Mais  au  moins  elle  fut  plus  fine  que  M. 
Hertel  et  quand  elle  vit  les  Iroquois,  elle  prit  sa  course 
et  elle  qui  n'était  pas  un  petit  garçon,  courut  si  fort  que 
les  Iroquois  ne  purent  pas  l'attraper.  Non,  mon  beau 
monsieur,  on  ne  put  pas  la  rejoindre.  Un  de  ces  grands 
diables  essaya  bien  de  saisir  par  le  bout  le  mouchoir 
qu'elle  portait  au  cou.  Mais,  bernicle  !  pas  si  sotte 
que  cela  la  petite  Madeleine.  En  un  tour  de  doigts 
elle  détacha  le  mouchoir  et  M.  l'Iroquois  restait  avec 
ce  beau  chiffon  au  bout  de  la  main,  pendant  que  Made- 
leine passait  la  porte  du  fort  et  la  verrouillait  derrière 
elle.  Un,  deux,  trois,  ce  fut  fait.  Et  les  Iroquois  se 
butèrent  le  nez  sur  la  pierre.  Là,  dans  ce  grand  manoir, 
monsieur,  elle  n'avait  que  ses  petits  frères  pour  l'aider  ». 
—  «  Elle  s'est  fait  aider  par  ses  petits  frères  ?  »  inter- 
rogea Paul  qui  ne  manquait  pas  son  tour  de  lancer  des 
grenades. 

—  «  Ces  grands  Iroquois  étaient  bien  quarante.  N'im- 
porte. Madeleine  appelle  ses  petits  frères  et  elle  leur 
dit  —  écoutez  bien,  monsieur  Paul,  vous  allez  voir  ! 
c'est  bien  aussi  beau  que  votre  lettre  sur  papier  de  bou- 
leau :  «  Combattons  jusqu'à  la  mort,  les  gentilshommes 
ne  sont  nés  que  pour  verser  leur  sang  au  service  de  Dieu 
et  du  roi.  »  Et  Madeleine  court  de  tous  les  côtés,  allu- 
mant elle-même  la  mèche  des  canons,  tirant  ici,  tirant  là. 
On  aurait  dit,  à  la  voir  se  trémousser,  la  petite  Madeleine, 
qu'il  y  avait  cent  hommes  dans  le  fort.  Et  cela  dura 
huit  jours,  vous  m'entendez,  huit  jours.  C'était  bien 
long  huit  jours  pour  une  petite  fille  comme  Madeleine 
et  qui  fut  obligée  de  faire  la  guerre  le  jour  et  la  nuit.  .  Et 
quand  enfin  arrive  le  secours,  voyez  si  elle  ne  parle  pas 
comme  un  homme  la  petite  fille  de  Verchères.  A  Mon- 
nerie  qui  arrive  elle  dit  :  «  Monsieur,  je  vous  rends  les 
armes  ».  —  «  Mademoiselle,  reprend  l'autre,  elles  sont 
en  bonnes  mains  ».  —  «  Meilleures  que  vous  ne  croyez,  » 
reprend  Madeleine. 

Thérèse  et  Paul  se  tournèrentfde  mon  côté.  C'était 
au  tour  du  juge  de  parler.  Et  j'ai  dit  à  Paul  et  à  Thérèse  : 
a  Vous  avez  mérité  beaucoup  mieux  qu'une  image,  mon- 
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sieur  et  mademoiselle.  Et,  ce  soir,  à  de  grands  histo- 
riens comme  vous  je  raconterai  une  belle  histoire.  —  «  Oui, 
une  histoire  de  trappeur,  »  suggéra  Paul.  —  Vous  avez 
bien  plaidé  votre  cause,  et  toi  Paul  et  toi  aussi,  ma  Thérèse. 
Et  j'envie  votre  bonheur  à  vous,  mes  chéris,  qui  pouvez 
apprendre  si  jeunes  l'histoire  de  votre  pays.  En  vérité 
je  n'ai  qu'un  reproche  à  vous  faire.  Pourquoi,  ainsi 
que  vous  le  faites,  grandir  votre  héros  favori  en  rapetis- 
sant les  autres  ?  Mes  enfants,  ayez  peur  du  parti-pris 
qui  fait  les  esprits*  aveugles  et  injustes.  La  gloire  de 
nos  héros  est  notre  héritage  à  tous  et  il  n'en  faut  rien 
perdre,  lors  même  qu'entre  eux  il  faut  mettre  des  degrés. 
Il  faut  aimer  grandement  Madeleine  de  Verchères,  Fran- 
çois Hertel  et  aussi  ce  grand  Dollard  que  vous  avez  trop 
lestement  écarté.  Toi,  Paul,  garde  bien  à  la  première 
page  de  ton  cahier  de  thèmes  cette  lettre  au  Père  Lemoine. 
Faire  de  l'héroïsme,  c'était  pour  les  enfants  de  la  Nou- 
velle-France, le  thème,  le  devoir  à  faire  de  tous  les  jours. 
Non,  jamais  ma^in  d'enfant,  et  en  cela,  tu  as  bien  dit, 
mon  cher  Paul,  n'a  écrit  en  notre  pays  choses  plus  sim- 
ples ni  plus  sublimes  que  ce  petit  Hertal.  C'est  le  lan- 
gage d'un  héros  emprunté  à  la  légende  des  martyrs. 

«  Toi,  Thérèse,  fixe  bien  dans  ton  souvenir  les  vail- 
lantes sentences  de  Madeleine  de  Verchères,  une  autre 
enfant  sublime,  celle-là  !  Ces  sentences,  tu  le  verras 
plus  tard,  tracent  tout  un  programme  de  vie  à  la  jeune 
fille  de  qualité.  Ici-bas  on  ne  reçoit  de  la  noblesse  que 
pour  accepter  plus  de  devoirs  !  On  doit  suppléer  quel- 
quefois les  hommes,  mais  leur  rendre  les  armes  pour  les 
batailles  qui  leur  reviennent.     Comme  Madeleine  encore. 


Les  billets  de  banque  bilingues  iraient  dire  à  l'étranger 
qu'au  Canada  deux  grandes  races  vivent  sur  un  pied  d'égalité 
et  savent  toutes  deux  exiger  le  respect  de  leurs  droits. 

Que  voulez-vous  que  disent  les  billets  unilingues,  sinon  : 
Au  Canada,  les  Canadiens  français  n'ont  pas  les  mêmes  droits 
que  les  Anglais  ou,  s'ils  les  possèdent,  ils  n'ont  pas  le  courage 
d'en  exiger  le  respect. 
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il  n'est  pas  mauvais  de  mettre  à  son  âme,  avec  la  pointe 
de  l'héroïsme,  un  petit  panache  d'audace  souriante,  bien 
française.  Nous  sommes  un  peuple  qui  a  le  devoir  de  toutes 
les  fiertés.  Mais  souvenez- vous  que  ni  Madeleine  ni 
même  François  Hertel  ne  sont  peut-être  aussi  grands 
que  Dollard.  Eux  n'ont  combattu  que  pour  eux-mêmes  : 
Dollard  s'est  sacrifié  pour  son  pays.  Dollard  n'a  pas 
été  surpris  par  l'ennemi  ;  froidement,  délibérément,  après 
avoir  écrit  son  testament,  s'être  engagé  à  ne  jamais  deman- 
der quartier,  il  a  risqué  la  mort  et,  pour  la  Nouvelle- 
France,  comme  un  chevalier  de  jadis,  il  est  allé  offrir  la 
bataille  à  l'Iroquois.  Avec  ses  seize  compagnons  qu'il 
avait  élevés  jusqu'à  son  sacrifice,  il  s'est  battu  pendant 
huit  jours,  lui  aussi,  dans  un  misérable  fortin  de  pieux 
où  l'on  manquait  de  canon,  d'eau  et  de  pain.  Enfin  il 
meurt  Dollard,  haché,  brûlé  comme  un  martyr  par  ces 
barbares  qui  en  veulent  aux  hommes  de  France  et  à 
leur  foi.  Celui-là,  mes  enfants,  c'est  le  vrai  héros  de 
notre  histoire.  Et  c'est  pourquoi  je  rêve  quelquefois 
d'une  génération  d'enfants  de  notre  race  qui  auraient 
composé  leur  âme  d'un  peu  de  Madeleine  de  Verchères 
et  de  François  Hertel  et  de  beaucoup  de  Dollard.  » 

Lionel  Groulx,  ptre. 


Le  Canadien  français  qui  tolère  au  bas  de  son  nom  une 
inscription  exclusivement  anglaise  fausse  l'opinion  de  l'étran- 
ger sur  notre  compte,  se  fait  le  complice  de  tout  ce  qui  pourra 
découler  de  cette  mésestime  et  scandalise  ses  compatriotes. 


ABONNEZ-VOUS.  FAITES  ABONNER  VOS  AMIS  À 

Ujlciion  française 


S'adresser  au  Secrétariat  de  la 


^ y   ^^  ,  Ligue  des  Droits  du  phançais, 

!S1.)U  'par  année.  32,  immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 
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A.-N.  MORIN, 
ancien  premier-ministre  et  magistrat. 


Les  champions  du  français 


A.-N.  Morin 

par  Orner  HÉ  ROUX 

Morin  apparaît,  dans  notre  histoire  politique,  comme 
une  sorte  de  saint.  Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  des- 
siner son  portrait  :  nous  ne  voulons  saluer  ici  que  le  cham- 
pion du  français,  le  juvénile  auteur  de  la  lettre  à  Bowen. 

Morin,  étudiant  en  droit,  avait  alors  vingt-trois  ans. 
Le  juge  Bowen  avait  décidé  «  que  les  cours  de  justice  ne 
reconnaîtraient  que  les  brefs  écrits  en  langue  anglaise  »,  (voir 
la  biographie  de  Béchard),  le  futur  premier  ministre  et 
collègue  de  Bowen  dans  la  magistrature,  riposta  par  une 
brochure  où,  sous  les  formes  les  plus  respectueuses,  la  ques- 
tion des  droits  du  français  devant  les  tribunaux  était  trai- 
tée à  fond.  «  C'est  dans  Vunique  désir  de  servir  la  cause 
commune  de  tous  les  Canadiens  que  fai  pris  sur  moi,  malgré 
ma  jeunesse,  la  défense  d'un  de  leurs  plus  importants  pri- 
vilèges, celui  du  langage,  sans  lequel  tous  les  autres  seraient 
illusoires  »,  disait  fièrement  le  jeune  champion. 

De  cette  lettre  au  juge  Bowen,  nous  détacherons  sim- 
plement ce  passage  où,  par-dessus  la  tête  de  son  interlocu- 
teur, Morin  discutait  la  thèse  générale  des  anglicisateurs 
et  leurs  arguments  de  fond.  On  y  verra  que  les  obstacles 
et  les  prétentions  auxquels  nous  nous  heurtons  aujour- 
d'hui n'  ont  rien  de  très  neuf. 

«  Ici,  toutefois,  disait  donc  Morin,  d'injustes  distinc- 
tions politiques  tendent  sans  cesse  à  faire  reconnoître  en  prin- 
cipe que  les  Canadiens,  dont  neuf  sur  dix  au  moins  n'enten- 
dent que  le  français,  sont  obligés  de  se  servir  de  la  langue  an- 
glaise dans  tous  leurs  actes  civils,  lors  même  qu'il  n'est  au- 
cune des  parties  intéressées  qui  ne  l'ignore.  Entre  les  raisons 
qu'on  apporte  au  soutien  de  cette  doctrine  oppressive,  les  prin- 
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cipales  sont  les  avantages  de  V uniformité,  la  dépendance  où 
nous  sommes  de  V Angleterre,  la  supériorité  que  doit  avoir 
sur  toute  autre  la  langue  de  VEmpire,  celle  du  souverain. 
Mon  respect  pour  la  vérité  m' oblige  à  ne  pas  taire  que,  depuis 
quelques  années  surtout,  presque  tous  les  journaux  anglois 
de  la  province  [du  Bas-Canada]  ne  cessent  de  présenter  ces 
assertions  sous  mille  forme  différentes,  et  combinées  avec  des 
plans  de  toute  espèce,  et  quHls  s^efforcent  d'insinuer  qu'il 
devroit  y  avoir  dans  le  pays  une  classe  privilégiée  de  sujets 
qui  fît  la  loi  aux  autres  sous  le  rapport  du  langage  comme  de 
tout  le  reste.  » 

A  tous  ces  arguments  et  à  cette  campagne  Morin 
opposait  la  raison  et  les  faits. 

La  Fontaine  se  dressant  au  parlement  de  Kingston 
apparaissait  comme  le  modèle  des  champions  parlemen- 
taires du  français.  Morin  n'est-il  point  l'exemple  qu'il 
faut  proposer  aux  jeunes  gens,  particulièrement  à  ceux 
des  classes  dirigeantes  ? 

Omer  Hêroux. 


Pendant  un  voyage  de  sir  Georges-Etienne  Cartier 
en  Angleterre 


On  présente  sir  Georges  à  un  personnage  de  la  cour  et  on 
le  présente  comme  Canadien  français. 

—  French  Canadian  f  Qui  sont  ces  French  Canadians  f 
demande    l'Excellence. 

Cartier  ne  se  fit  point  poser  la  question  deux  fois.  «  Excel- 
lence, dit-il,  ce  sont  les  descendants  des  Normands  qui  au  on- 
zième siècle  ont  fait  la  conquête  de  FAngleterre.  » 


Ephémérides  canadiennes 

164S-1648 


1643 —  6  janvier  —  M.  de  Maisonneuve  transporte  une 
croix  sur  ses  épaules  jusqu'au  sommet  de  la  mon- 
tagne. Le  P.  du  Perron,  S.  J.,  y  célèbre  la  sainte 
messe,  puis  on  élève  dans  les  airs  le  signe  de  la 
rédemption  qui  dominait  toute  l'île  de  ses  bras 
bénissants. 

19  mars  —  Le  principal  bâtiment  du  fort  de 
Ville-Marie  est  terminé.  On  y  met  le  canon  et  on 
annonce  la  fête  de  saint  Joseph  au  bruit  de  l'artille- 
rie. 

9  juin  —  Guillaume  Boissier,  Bertrand  Berté  et 
Pierre  Laforest  fécondent  les  premiers,  de  leur 
sang,  le  sol  de  Ville-Marie. 

1644 —  30  mars  —  Exploit  de  M.  de  Maisonneuve  à  la 
Place  d'Armes.  Resté  seul  en  présence  de  tout  un 
parti  d'Agniers,  déjà  saisi  à  la  gorge  par  leur  chef, 
il  lui  brise  le  crâne  avec  son  pistolet  et  profite  du 
moment  de  stupeur  de  ces  barbares  pour  leur 
échapper. 

27  avril  —  Le  P.  Bressani,  S.  J.,  est  saisi  par  les 
Iroquois  qui  le  soumettent  à  la  torture  pour 
venger  la  mort  de  leur  chef  tué  par  M.  de  Maison- 
neuve,  à  la  Place  d'Armes. 

Au  printemps  M.  de  Maisonneuve  fait  semer 
du  froment  pour  la  première  fois.  Malgré  les  dou- 
tes élevés  par  les  colons,  il  se  multiplia  à  merveille. 

«  Le  blé  dans  les  mains  du  laboureur,  c'est  un 
peu  comme  l'hostie  dans  les  mains  du  prêtre,  c'est 
beau  comme  un  sacrement.  » 

Abbé  Lionel  Groulx 
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8  octobre  —  Jeanne  Mance  ouvre  son  hôpital, 
sous  le  vocable  de  Saint-Joseph. 

1646 —  2  février  —  Le  P.  Anne  de  Noue,  S.  J.,  est 
trouvé  gelé,  à  genoux  dans  la  neige. 

12  mai  —  A  Sillery,  meurt  le  P.  Massé,  S.  J., 
premier  jésuite  venu  en  Acadie  en  1611  avec  le 
P.  Biard;  il  fut  encore  au  nombre  des  premiers 
jésuites  appelés  à  Québec  en  1625. 

18  octobre  —  Massacre  du  P.  Jogues. 

19  octobre  —  Martyre  de  Jean  de  Lalande. 

1647 —  25  juin  —  Le  premier  cheval  apporté  au  pays  est 
présenté  à  M.  de  Montmagny,  gouverneur. 

1648 —  4  juillet  —  Le  P.  Antoine  Daniel,  S.  J.,  est  massa- 
cré au  milieu  de  ses  néophytes,  à  la  bourgade 
Saint-Joseph. 

2Ji.  décembre  —  Un  récit  du  Journal  des  Jésuites  : 
«  La  messe  de  minuit  fut  précédée  des  matines  qui 
furent  dites  pour  la  première  fois  et  bien.  Il 
y  eut  grand  monde  et  toute  l'église  regorgeait  dès 
le  commencement  des  matines,  qui  commencèrent 
à  dix  heures.  On  chanta  les  troisièmes  psaumes 
des  nocturnes  en  faux-bourdon,  et  les  derniers 
répons  du  dernier  nocturne  en  musique;  en  l'éléva- 
tion, musique  avec  violes,  et  pendant  les  com- 
munions qui  se  firent  par  un  autre  prêtre,  pendant 
que  celui  qui  avait  chanté  la  grand' messe  disait 
une  deuxième  messe,  à  voix  basse;  tout  est  bien 
comme  cela.  On  n'eut  pas  besoin  de  feu  dans 
.  l'église  »  (!). 


ACHETEZ,  FAITES  ACHETER 

POUR  L'ACTION  FRANÇAISE 

de  l'abbé  Lionel  GROULX 

10  sous  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,  •  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 

$8.00  le  cent,  t  t% 

$70  00  le  mille  Ligue  des  Droits  du  français. 

frais  de  port  en  plus.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal, 
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1649 —  17  mars  —  Le  P.  G.  Lalemant  est  martyrisé  par 
les  sauvages. 

7  décembre  —  Le  P.  Chs  Garnier  est  tué  au 
milieu  de  ses  néophytes  de  la  bourgade  Saint-Jean. 

8  décembre  —  Le  P.  Noël  Chabanel  est  tué  en 
haine  de  la  foi,  par  un  huron  apostat. 

1650 —  24  décembre  —  Première  messe  dite  dans  l'église 
paroissiale  de  Québec. 

30  décembre  —  Incendie  du  Monastère  des  Ursu- 
lines  de  Québec. 

Dans  leur  amour  de  la  volonté  divine,  Marie  de 
l'Incarnation  et  ses  religieuses,  à  genoux  dans 
la  neige,  sans  chaussures  ni  vêtements,  remercient 
Dieu  de  leur  malheur.  Leur  résignation  joyeuse 
tire  des  larmes  d'admiration  aux  sauvages  comme 
aux  Français  présents.  —  «  C'était  un  spectacle 
digne  du  regard  des  anges,  écrit  le  P.  Ragueneau, 
de  les  voir  traverser  les  flammes  portant  dans  leurs 
bras  leurs  petites  innocentes  pour  les  mettre  en 
lieu  de  sûreté,  et  retourner  incontinent  au  milieu 
du  danger  sans  crainte  d'y  être  brûlées.  Voyant 
tout  se  réduire  en  cendres,  elles  bénissaient  Dieu 
de  ce  que  le  feu  accomplissait  ainsi  sa  volonté.  A 
genoux  au  milieu  de  la  neige,  elles  firent  leur  of- 
frande à  Notre-Seigneur,  avec  un  œil  plein  de  joie 
et  un  cœur  si  paisible,  que  les  Français  et  les  sau- 
vages, qui  étaient  accourus  de  toutes  parts,  ne 
pouvaient  retenir  leurs  larmes.  » 

1651 — 18  juin  —  Exploit  de  Charles  Le  Moyne  contre  les 
Iroquois,  à  la  Pointe  Saint-Charles. 

Quatre  colons  revenant  de  la  messe  tombent 
au  milieu  d'une  bande  nombreuse  d'Iroquois.  Au 
bruit  de  la  fusillade,  M.  de  Maisonneuve  envoie 
Charles  Le  Moyne  à  leur  secours  avec  une  compa- 
gnie. Les  Iroquois  laissèrent  30  des  leurs  sur 
le  champ,  à  part  les  blessés.  Quatre  Canadiens 
furent  aussi  blessés  dont  l'un,  Léonard  Lasure, 
mourut  le  lendemain. 
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S6  juillet  —  Lambert  Closse,  major  de  Montréal, 
défend  avec  16  hommes,  douze  heures  durant, 
l'hôpital  de  Ville-Marie,  assailli  par  200  Iroquois. 

4  décembre  —  A  Québec,  représentation  de  la 
tragédie  «  Héraclius  ))  de  Corneille.  (Abbé  Beau- 
bien,  Can.,  EccL,  1910). 

1652 —  ê9  juillet' — A  Ville-Marie,  une  femme,  Martine 
Messier,  épouse  d'Antoine  Primot,  [cf.  22  janv. 
1653]  se  défend  bravement  contre  trois  Iroquois. 
Sans  autres  armes  que  ses  bras,  «  elle  n'a  pas 
laissé,  dit  Marie  de  l'Incarnation,  de  se  défendre 
valeureusement,  elle  a  jeté  un  de  ces  barbares  sous 
ses  pieds  et  s'est  sauvée.  » 

19  août  —  M.  Duplessis-Bochart,  gouverneur 
des  Trois-Rivières,  est  tué  avec  15  de  ses  hommes 
dans  une  sortie  contre  120  Iroquois. 

14  octobre  —  Brillant  fait  d'armes  du  major 
Closse.  —  «  Pilote  »,  la  fameuse  chienne,  a  dépisté 
riroquois.  Le  major  part  à  la  découverte  avec 
24  hommes;  200  sauvages  tentent  d'envelopper  la 
valeureuse  petite  troupe  qui  se  jette  dans  une  ché- 
tive  maison  de  terre,  ouvre  des  meurtrières  dans  les 
murs  et  repousse  les  assaillants  par  un  feu  impi- 
toyable. Bientôt  les  munitions  manquent  aux 
assiégés.  Baston,  un  fin  coureur,  s'élance  vers  le 
fort,  à  là  faveur  d'une  sortie  de  Lambert  Closse  et 
revient  bientôt  avec  huit  ou  dix  hommes  et  deux 
pièces  de  campagne.     Une  nouvelle  sortie  vigou- 


La  monnaie  bilingue  irait  dire  à  l'étranger  qu'au  Canada 
deux  grandes  races  vivent  sur  un  pied  d'égalité  et  savent  toutes 
deux  exiger  le  respect  de  leurs  droits. 

Que  voulez-vous  que  dise  la  monnaie  unilingue,  sinon  :  Au 
Canada,  les  Canadiens  français  n'ont  pas  les  mêmes  droits  que 
les  Anglais  ou,  s'ils  les  possèdent,  ils  n'ont  pas  le  courage  d'en 
exiger  le  respect. 
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reuse  de  Lambert  Closse  permet  à  la  recrue  de  se 
jeter  dans  la  redoute  et  le  feu  recommence  plus 
violent;  les  barbares  découragés  s'enfuient  empor- 
tant leurs  morts  au  nombre  de  plus  de  cinquante. 

1653 —  1er  janvier  —  André  Demers,  premier  colon  de 
l'île  de  Montréal,  reçoit  400  livres  pour  aider  à  son 
établissement.  (Abbé  Beaubien].  Jusque-là  on 
n'avait  pas  permis  aux  colons  de  résider  hors  du 
fort. 

8  janvier  —  Jean  des  Carries  et  Jean  le  Duc 
reçoivent  aussi  900  livres  pour  ouvrir  des  terres. 

[Abbé  Beaubien], 

22  janvier  —  Antoine  Primot,  Jacques  Messier 
et  Charles  Le  Moyne  s'engagent  à  leur  tour  à  se 
faire  colons  sur  l'île  de  Montréal.  [Abbé  Beaubien] 

S 2  septembre  —  Arrivée  de  la  Vén.  Marguerite 
Bourgeoys.  Elle  venait  se  consacrer  à  l'instruc- 
tion des  enfants  de  Ville-Marie. 

16  novembre  —  M.  de  Maisonneuve  arrive  à 
Montréal  avec  une  précieuse  recrue  :  trois  chirur- 
giens, trois  meuniers,  deux  boulangers,  un  brasseur 
de  bière,  un  tonnelier,  un  chaudronnier,  un  pâtis- 
sier, quatre  tisserands,  soixante  défricheurs,  neuf 
charpentiers,  deux  menuisiers,  etc.,  cf.  Rousseau, 
Maisonnewôe,  p.  233. 

Plus  de  la  moitié  des  compagnons  de  Dollard 
furent  choisis  parmi  cette  recrue.  «  Ces  cent 
hommes  ont  sauvé  le  Canada  »,  écrivait  M.  de 
Denonville  en   1687. 

Ce  fut  aussi  en  cette  année  que  M.  de  Maison- 
neuve  organisa  la  milice  des  «  soldats  de  la  très 
sainte  Vierge  »  —  pour  protéger  les  travailleurs 
des  champs  et  hâter  la  conquête  du  blé  sur  la 
forêt.  —  Ils  étaient  soixante-douze,  en  l'honneur  des 
soixante-douze  années  que,  suivant  la\tradition, 
Marie  passa  sur  la  terre. 
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Le  Gouverneur  en  était  le  premier  membre,  le 
dimanche  il  désignait  les  soldats  qui  devaient  faire 
le  guet  dans  le  cours  de  la  semaine. 

cf.  Rousseau,  P.  S.  S.  Maisonneuve,  p.  197 

«  Les  soldats  de  la  très  sainte  Vierge  assument 
à  tour  de  rôle  le  devoir  périlleux  de  gardiens  de  la 
cité;  ils  sont  un  pour  chaque  jour.  Chacun  en 
prenant  son  poste  se  tient  prêt  à  mourir;  il  se  con- 
fesse, il  communie  et  il  part  pour  sa  ronde.  Le 
soir,  on  le  ramassera  quelquefois  mort  et  sans  che- 
velure; une  balle  invisible  partie  d'un  buisson,  un 
tomahawk  surgi  de  derrière  un  arbre  l'a  abattu 
traîtreusement.  Qu'importe.  Les  rangs  se  reforment; 
le  lendemain  un  autre  soldat  de  la  sainte  Vierge 
reprend  le  poste  du  mort,  car  personne  ne  voudrait 
se  dispenser  de  l'espérance  de  mourir.  «  C'est, 
dit  la  Sœur  Morin,  qu'ayant  l'honneur  d'être  sol- 
dats de  la  très  sainte  Vierge,  ils  avaient  la  confiance 
que  s'ils  mouraient  dans  l'exercice  de  cet  emploi, 
elle  porterait  leur  âme  en  paradis. . .  » 
Abbé  Lionel  Groulx,  U  Action  française,  mai  1917, 

p.    135. 

1654 —  26  mars  —  Institution  de  la  dîme  par  Mgr  de 
Laval. 

1655 —  29  mai  —  Le  F.  Liégeois,  S.  J.,  est  tué  par  les 
Agniers.  Il  fut  l'architecte  du  collège  des  Jésuites 
construit  en  pierre  en  1648  et  qui  fit  place  vers 
1730  au  grand  collège  démoli  en  1877-8. 


ACHETEZ,  FAITES  ACHETER 

LA  VEILLÉE  DES  BERCEAUX 

d»  M.  Edouard  MONTPETIT 

10  sous  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
$8.00  le  cent.  ^  ^ 

$70  00  le  mille  Ligue  des  Droits  du  français, 

frais  de  port  en  plus.  '  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 
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1056 —  28  août  —  Pose  de  la  première  pierre  de  l'église 
paroissiale  de  Ville-Marie,  angle  des  rues  vSaint- 
Paul  et  Saint-Sulpiee;  adossée  à  l'hôpital,  elle  lui 
servait  de  chapelle. 

29  juillet  —  Arrivée  des  Sulpiciens  (MM.  de 
Queylus,  Souart,  Galinier  et  d'Allet). 

cf.  Beaubien,  Histoire  du  Sault-au-Récollett 
p.  115. 

21  novembre  —  Montréal  est  érigé  en  paroisse. 
M.  Souart,  P.  S.  S.,  en  est  le  1er  curé.  Les  trois 
premiers  marguilliers  élus  sont  MM.  Louis  Prud'- 
homme, Jean  Gervaise,  Gilbert  Barbier. 

25  novembre  —  Marguerite  Bourgeoys  ouvre, 
dans  une  étable,  la  première  école  de  Ville-Marie. 

Cette    étable  fut  le  berceau  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,    «  la  plus  ancienne  communauté 
religieuse   qui  se  soit  formée  chez   nous  et  pour 
nous.  »     Laure    Conan. 
« 

1658 —  23  mars  —  Bénédiction  de  l'emplacement  offert 
par  Etienne  Lessart  pour  la  première  église  de 
Sainte-Anne  de  Beaupré. 

(Abbé  Beaubien,  Canad.  Ecd.,  1908). 

8  décembre  —  Mgr  de  Laval  est  sacré  évêque  de 
Pétrée  dans  l'église  des  Bénédictins  à  Paris. 

1659 —  SI  mars  —  A  la  demande  de  Jeanne  Mance,  les 
hospitalières  de  Saint-Joseph  se  chargent  de 
r Hôtel-Dieu  de  Ville-Marie. 

16  juin  —  Mgr  de  Laval  débarque  à  Québec  en 
qualité  de  Vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle- 
France. 

1660 —  1er  mai  —  Dollard  et  ses  compagnons  abordent 
au  Long-Sault;  quelques  jours  plus  tard  commen- 
çait la  lutte  mémorable  de  ces  héros,  martyrs  de  la 
patrie. 
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1661 —  W  juillet  —  Naissance  de  Pierre  Le  Moyne 
d'Iberville.  «  Il  fut  l'un  des  plus  grands  marins 
à  la  fois  et  l'un  des  plus  habiles  navigateurs  que 
la  France  ait  jamais  connus.  »  Léon  Guérin, 
Hist.  de  la  Marine  française. 

29  août  —  M.  Le  Maître,  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
est  tué  et  décapité  par  les  Iroquois,  le  jour  de  la 
décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  auquel  il  avait 
une  dévotion  particulière.  Il  accompagnait  un 
parti  de  travailleurs  sur  la  ferme,  [aux  environs  de 
la  rue  des  Seigneurs  et  Richmond]. 

25  octobre  —  M.  Vignal,  P.  S.  S.,  est  massacré  et 
mangé  par  les  Iroquois. 

1662 —  6  février  —  Lambert  Closse  est  tué  par  un  parti 
d'Agniers,  près  du  fort  de  Ville-Marie.  «  Je  ne 
suis  venu  ici,  disait-il,  qu'afin  d'y  mourir  pour 
Dieu  en  le  servant  dans  la  profession  des  arïnes; 
si  je  n'y  croyais  pas  mourir,  je  quitterais  le  pays 
pour  aller  servir  contre  le  Turc  et  n'être  pas  privé 
de  cette  gloire.  »  cf.  Rousseau,  P.  S.  S.,  Maison- 
neuve,  p.  178-9. 

1663 —  27  janvier  —  Fondation  de  la  «  Milice  de  la  Sain- 
te-Famille »  pour  la  défense  de  Ville-Marie.  Sur  l'in- 
vitation de  M.  de  Maisonneuve,  140  braves  s'of- 
frirent spontanément,  cf.  Rousseau,  Maisonneuve, 
p.  198. 


Si  l'on  veut  que  nos  frères  des  provinces  anglaises  gardent 
notre  langue,  il  faut  qu'il  soit  chic  d'être  Canadien-français. 

Que  notre  province  soit  donc  à  la  mode  :  que  les  rues  des 
villes  soient  larges,  propres  et  bien  bâties,  que  les  campagnes 
se  débarrassent  des  restes  de  routine,  que  les  maisons,  jardins, 
granges,  cours  et  chemins  soient  bien  tenus,  élégants,  pittores- 
ques, pour  que  les  étrangers  nous  respectent  et  nous  voient 
«  avec  un  œil  d'envie  »... 
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4  mars  —  Sépulture  de  Guillaume  Couillard, 
gendre  de  Louis  Hébert,  dont  il  partage  la  gloire. 

9  mars  —  La  Société  de  Montréal  subtitue  à  sa 
place  les  ecclésiastiques  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice. 

26  mars  —  Établissement  du  Séminaire  de  Qué- 
bec par  un  mandement  de  Mgr  de  Laval,  pour 
«  y  former  les  jeunes  clercs  qui  paraîtront  propres 
au  service  de  Dieu.  » 

8  octobre  —  Mort  de  M.  Bouclier  de  Boucher- 
ville,  l'un  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  l'agricul- 
ture en  notre  pays,  [l'abbé  Beaubien]. 

1664 —  11  mai  —  Premier  catalogue  des  enfants  con- 
firmés à  Montréal,  par  Mgr  de  Laval. 

7  août  —  Mort  à  Paris  du  P.  Paul  Le  Jeune,  S. 
J.  Venu  à  Québec  en  1625,  puis  en  1633,  il 
fonda  la  résidence  des  Trois- Rivières  en  1634  et  le 
collège  des  Jésuites  en  1635. 

1665 —  19  juin  —  La  colonie  renaît  à  la  joie  et  à  l'espé- 
rance :  le  navire  portant  les  quatre  premières  com- 
pagnies du  régiment  de  Carignan-Salières,  paraît 
devant  Québec. 

30  juin  —  Nouvelle  explosion  de  joie  :  Le  mar- 
quis de  Tracy,  vice-roi,  arrive  avec  quatre  autres 
compagnies  du  régiment  de  Carignan,  des  colons, 
des  filles  à  marier,  des  artisans,  des  armes,  des 
munitions,  des  provisions,  des  animaux  domesti- 
ques.    Cf.  Chapais  :  Talon,  p.  62  sq. 

Ces  quatre  compagnies  préposées  à  la  garde  du 
Vice-rôi  portaient  les  mêmes  couleurs  que  les 
gardes  royales.     Ferland,  II,  p.  32. 

16  juillet  —  Grande  sensation  à  Québec:  On 
a  débarqué  douze  chevaux  !  Les  sauvages  ad- 
mirent les  «  orignaux  de  France  ».  —  Chapais, 
Talon,  p.  63. 
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19  août  —  M.  de  Salières,  colonel  du  régiment  de 
Carignan,  débarque  à  Québec  avec  quatre  compa- 
gnies. 

20  août  —  Arrivée  de  quatre  nouvelles  compa- 
gnies. 

12  septembre  —  Le  Saint-Sébastien,  portant  MM. 
de  Courcelle  et  Talon,  mouille  devant  Québec. 
Ils  emmenaient  avec  eux  4  nouvelles  compagnies 
du  régiment  de  Carignan.  Deux  jours  après, 
arrivèrent  les  quatre  dernières  compagnies. 

«  L'impartiale  histoire  doit  saluer  en  Talon  l'un 
des  pères  de  la  patrie  canadienne  » — Chapais 
Talon,  p.  488. 

19  (?)  septembre  —  Germain  Morin,  premier  prêtre 
canadien,  est  ordonné  à  Québec,  par  Mgr  de  Laval. 
[Le  29  sept,  d'après  certains  auteurs]. 


Soyons  un  peuple  de  gentilshommes,  selon  le  mot  de  lord 
Elgin.  Que  le  mot  de  politesse  française  s'appHque  à  nous 
aussi.  Que  le  million  de  voyageurs  qui  parcourent  notre  pro- 
vince soient  charmés  de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  et  entendu. 
Que  nos  maisons,  nos  rues,  nos  parterres,  nos  granges  soient 
propres,  en  ordre.  Que  notre  parler  soit  correct,  articulé, 
distingué,  sans  anglicismes,  bien  français,  sinon  parisien. 


ACHETEZ,  FAITES  ACHETER 

LA  FIERTÉ 

du  R.  P.  Louis  LALANDE,  S.  J. 

10  sous  l'exemplaire, 

S  1.00  la  douzaine,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
$8.00  le  cent,  _  ^^ 

$70.00  le  mille,  Ligue  des  Dkoits  du  français, 

frais  de  port  en  plus.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 


Marie  et  «  Vjiction  française  » 

Marie  a  pris,  pour  la  première  fois,  contact  avec  Z' Action  française. 
U abord  a  été  rude.  Marie  a  quatre  mois  et  rfemi,  et  un  long  usage  du 
monde  n'a  pas  encore  assoupli  ses  gestes. 

Elle  était  couchée  sur  la  table,  non  pas  de  tout  son  long,  car  avec 
une  choquante  désinvolture  elle  affecte  de  se  tenir  le  menton  sur  les  genoux. 
Tantôt  elle  se  gargarisait  de  longues  tirades  inarticulées,  tantôt  elle  était 
secouée  de  ce  rire  particulier  aux  bébés,  convulsif,  expressif  d'une  joie 
trop  forte  pour  leurs  petits  nerfs,  qui  effraie  presque  autant  qu'il  ravit, 
qu'une  maman  appelait  le  craquement  d'une  intelligence  qui  s'ouvre  un 
l.eu  plus  à  la  réalité.  Ses  yeux  buvaient  ardemment  la  lumière  sus- 
l-endue  au-dessus.  O  quelle  couleur  indéfinissable  ils  ont  à  cet  âge  ! 
Plus  tard,  ils  seront  sûrement  noirs,  mais  ils  gardent,  pendant  les  pre- 
miers mois,  une  teinte  bleutée  d'un  azur  sombre  profond,  un  reflet  du 
paradis.  Fleur  merveilleuse,  leur  iris  s'altère  avec  l'âge  et  bientôt  ils 
ne  seront  déjà  plus  ce  qu'ils  sont  aiijourd'hui.  Non  seulement  le  temps 
nura  effacé  le  potelé  des  poignets,  étiré  les  membres,  grossi  la  tête,  meublé 
'd  bouche,  mais  il  ne  restera  rien  du  bébé  primitif;  ses  yeux  ne  seront 
:  lus  ceux  qui  ont  reçu,  pour  la  première  fois,  le  jour.  Si  court  que 
oit  le  voyage  de  la  vie,  720us  n'y  restons  pas  d'un  boid  à  l'autre  pareils  à 
ous-mêmes. 

Mais  voilà  que  soudain,  semblable  au  plus  agile  acrobate  nippon, 
Marie  s'est  fait  un  pivot  de  son  échine  souple.  Elle  a  oscillé  dans  un 
cns  puis  dans  l'autre,  ayant  déjà  la  notion  du  mouvement.  Privée  du 
ervice  de  ses  jambes,  elle  sait  pourtant  ce  que  l'élan  donne  de  force  de 
'éplacement,  et,  sur  le  dos,  elle  s'élance  véritablement. 

Qu'est-ce  qui  peut  bien  la  fasciner  ainsi  f    Sont-ce  les  journaux 

.ai  reposent  sur  la  table,  la  lecture  terminée  f     Ils  sont  gris,  sombres, 

l  ne  disent  rien  à  des  regards  d'enfant  qui  ne  s'accrochent  qu'à  la  cou- 

■ur.     Non,  c'est  la  couverture  orange  de  TAction  française,  tranchant 

nr  la  grisaille  des  gazettes  qui  l'attire.     S'arcboutant  sur  ses  coudes  et 

<rs  talons,  et  grâce  à  l'élan  initial,  elle  a  tôt  franchi  l'espace  considérable 

— •  tout  est  relatif  !  —  d'un  bon  pied.     Les  mains  crispées  par  un  violent 

désir,  elle  fo7iille  dans  le  tas,  p%is  petit  à  petit,  avec  des  efforts  inouïs, 

file  attire  à  elle  la  brochurette  qui  bat  des  ailes.     C'est  une  lutte  pour 

rinsi  dire  à  bras-le-corps.     On  devir.e  ce  qui  doit  arriver  et  déjà  on  veut 

ntervenir  pour  sauver  la  revue  à  laquelle  papa  tient  tant.     Mais  le  papa 

urieux  de  voir  la  fin  veut  qu'on  laisse  faire.     La  petite  serre  dans  ses 

;  oings  convulsif  s  les  deux  feuillets  de  la  couverture,  les  tord  lentement 

ii.squ'à  ce  que  le  corps  de  la  brochurette,  libéré,  retombe  sur  la  table.  Puis 

rntement,  embarrassée  dans  sa  robe,  dans  sa  bavette,  le  long  desquelles 

t  Ile  glisse  sa  proie  avec  d'adorables  gaucheries,  elle  réussit  à  la  porter 

à  ses  lèvres.     Avec  plus  de  force  que  de  grâce,  à  la  vérité,  elle  bouchonne 

velles-ci  viçoureusemerd  par  trois  fois. 

Mon  Dieu  !  ce  triple  baiscr-là  n'est  pas  un  baiser  banal.  On  prêle 
des  vertus  surnaturelles  aux  choses.  On  frotta,  dit-on,  les  lèvres  d'Henri 
IV  d'une  gousse  d'ail  pour  lui  donner  l'amour  du  terroir.  Un  papa 
n'est  pas  fâché  que  sa  fille  se  soit  frotté  elle-même  les  lèvres  de  Z'Action 
française  et  peut,  sans  grande  imagination,  y  voir  un  symbole. 

(Le  Devoir)  Jacques   CoEUr. 
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PAUL-ÊMILE  LAMARCHE, 

ancien  député  de  Nicolet,  serviteur  Insigne  de  la  cause  française, 

décédé  à  Montréal  le  11  octobre  1918, 

à  V&ie  de  36  ans. 

(Cliché  Albert  Dumat) 


La  journée   de   Dollard 

par  Nap.  TELLIER 

Un  pèlerinage  patriotique  au  Long  Sault, 
le  24  mai  1918 


Une  glorieuse  date  inscrite  depuis  plus  de  deux  siècles 
dans  notre  histoire  manquait  à  nos  fastes  nationaux. 
L'oubli  est  réparé  :  la  Ligue  des  Droits  du  français,  dans  un 
de  ses  gestes  féconds  d'action  française,  en  le  rappelant 
à  notre  souvenir  ému  par  une  manifestation  publique,  le 
24  mai  1918,  l'a  gravée  à  sa  place  en  caractères  désormais 
ineffaçables.  Le  jour  était  propice  :  vendredi  de  l'octave 
de  la  Pentecôte,  c'était  le  258ème  anniversaire  du  premier 
combat  livré  au  Long  Sault  où  se  devait  jouer  l'existence 
de  la  Nouvelle-France. 

D'une  pieuse  pensée  naquit  un  acte  de  piété  et  c'est 
par  un  pèlerinage,  accompli  dans  le  recueillement  à  l'en- 
droit même  des  exploits  de  Dollard  et  de  ses  compagnons, 
qu'on  voulut  rendre  hommage  au  passé,  pour  se  mieux 
pénétrer  de  ses  éloquents  enseignements  de  foi  et  de 
patriotisme,  et  y  trouver  la  force  nécessaire  à  la  poursuite 
de  la  lutte  dont  le  martyre  des  sauveurs  de  Ville-Marie 
fixe  une  sanglante  étape. 

Une  centaine  de  pèlerins,  représentants  de  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste,  de  la  Société  Historique,  de  l'Associa- 
tion catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-française,  des 
directeurs  de  la  Ligue,  des  professionnels,  des  artisans,  des 
prêtres,  des  écrivains,  des  vieux  venus  se  remémorer,  des 
jeunes  venus  s'instruire,  firent  l'inoubliable  voyage. 

Le  mot  d'ordre  était  Carillon.  Nom  fameux  ayant 
résonné  en  d'autres  circonstances,  il  est  celui  du  village 
élevé  sur  le  sol  arrosé  du  sang  des  preux  de  1660,  lieu  du 
ralliement.     C'est  en  dépit  des  ans  et  des  bouleversements, 
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LA  JOURNÉE    DE    DOLLAR D  47 

tout  grand  ouvert  jeté  au  milieu  de  la  nature  parée  de  ses 
plus  beaux  atours  pour  la  fête,  un  livre  de  douloureuses 
mais  réconfortantes  leçons.  Pour  en  mieux  faire  ressortir 
toute  la  noblesse,  toute  la  portée,  des  patriotes  voués  au 
culte  des  ancêtres  viennent  en  effeuiller  les  pages  merveil- 
leuses, évoquer  les  mânes  des  grands  disparus  et  découvrir 
dans  le  récit  de  leurs  prouesses,  les  formules  de  la  résis- 
tance  triomphante. 


Après  les  souhaits  de  bienvenue  formulés  au  nom  du 
maire  et  au  sien,  par  le  curé  de  Carillon,  M.  l'abbé  J.-A. 
Verner,  commence  la  reconnaissance  des  sites  témoins  du 
«  fait  sans  précédent  dans  l'histoire  ».  M.  l'abbé  Guin- 
don,P.S.S.,  apôtre  de  l'œuvre  de  réparation  depuis  si  long- 
temps désirée,  met  avec  empressement  ses  lumières  de 
chercheur  au  service  de  ses  compatriotes  arrivés  enfin, 
comme  il  le  demandait,  pour  «  sonner  le  réveil  du  sou- 
venir ».  Ici,  sur  la  rive  de  l'Outaouais  où  vient  expirer  le 
flot  mugissant  du  Long  Sault,  se  trouve  le  point  de  dé- 
barquement de  la  poignée  de  Français,  accourus  de  Ville- 
Marie  pour  barrer  la  route  à  l'Iroquois.  L'eau  coule  rageuse 
comme  jadis  ;  elle  ne  porte  plus  le  Sauvage  perfide,  mais  à 
l'horizon  d'où  il  surgit  autrefois  dans  son  canot,  un  dra- 
peau claquant  au  vent  indique,  au  détour  de  la  vallée,  les 
limites  de  la  frontière  ontarienne  :  «  Vous  êtes  réunis  pour 
commémorer  une  terrible  lutte,  semble  murmurer  l'onde, 
soyez  résolus,  soyez  persévérants  :  l'Iroquois  n'est  plus, 
mais  la  bataille  continue  !  » 


En  1641,  M.  de  Montmagny,  voulant  retenir  M.  de  Mai- 
sonneuve  à  Québec,  lui  représentait  les  périls  qu'il  y  avait  à 
coloniser  l'île  de  Montréal  :  «  J'ai  traversé  l'océan  pour  fonder 
une  ville  dans  l'île  de  Montréal,  rétorqua  l'autre,  et  je  l'y  fon- 
derai. Je  ne  suis  pas  venu  pour  délibérer,  mais  pour  exécuter 
une  résolution.  D'ailleurs,  tous  les  arbres  de  l'île  se  chan- 
geraient en  Iroquois,  que  le  danger  ne  me  détournerait  pas 
d'y  établir  une  colonie  française.  » 
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La  Journée  de  Dollard 


Reproduction  photographique  de  la   maquette    du    monument   qui 
sera  élevé  à  Montréal,  bOus  les  auspices  du  Comité  Dollard, 
à  la  mémoire  des  héros  de  1660.     Ce  monument  sera 
l'œuvre  du  sculpteur  Laliberté.     Un  monu- 
ment plus  modeste  sera  probable- 
ment élevé  à  Carillon. 
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Les  pèlerins  ont  entendu  la  voix  car,  l'instant  d'après, 
c'est  avec  une  émotion  visible  que  tous  se  découvrent  pour 
écouter  la  lecture  de  l'immortelle  relation  de  Faillon. 
Partis  des  bords  de  la  rivière  pour  toucher  à  mi-chemin  à 
la  terre  bénie  où  succombèrent  le  Léonidas  canadien  et 
ses  valeureux  frères  d'armes,  terre  couverte  hélas!  de 
l'a  herbe  de  l'oubli  »,  les  visiteurs  ont  bientôt  atteint  le 
sommet  d'un  coteau  d'où  l'œil  embrasse  la  scène  entière 
de  la  stérile  ruée  du  Peau-Rouge  contre  le  faible  mais  in- 
franchissable rempart  fait  des  poitrines  de  vingt  héros 
décidés  à  tenir.  Là,  à  l'ombre  de  vieux  érables  dont  les 
feuilles  agitées  font  entendre  une  musique  douce  comme 
un  chant  du  terroir,  M.  l'abbé  Lionel  Groulx,  d'une  voix 
que  le  vent  emporte  jusqu'aux  nues,  fait  revivre  l'épopée 
grandiose. 


La  colonie  à  peine  née  est  menacée  :  l'Iroquois 
marche  sur  Ville-Marie  qu'il  se  propose  d'anéantir  pour 
ensuite  fondre  sur  Québec  et  écraser  à  jamais  le  berceau 
de  la  race.  Le  péril  est  imminent.  Il  faut  agir  sans  tar- 
der. Dollard  sans  hésiter  s'offre  avec  dix-sept  Mont- 
réalistes  pour  aller  arrêter  l'Indien.  C'est  courir  à  une 
mort  certaine,  mais  qu'importe,  la  patrie  est  en  danger. . . 
Munis  du  pain  des  forts  et  pleins  de  confiance  en  Dieu,  ils 
partent  tous  décidés  à  tomber  jusqu'au  dernier  plutôt 
que  de  reculer.  Un  mauvais  abri  abondonné  par  les 
Sauvages  leur  sert  de  fortin;  ils  s'y  logent,  prient,  atten- 
dent. Un  groupe  de  Hurons  et  d'Algonquins  vient  les 
rejoindre.  L'ennemi  est  signalé;  il  paraît  en  nombre  et 
aussitôt  la  trahison  induit  les  lâches  alliés  à  déserter. 
Seuls  le  chef  Huron  et  trois  Algonquins  restent  à  leur  poste. 
Le  sanglant  carnage  commence.  Les  Iroquois  décimés 
reviennent  sans  cesse  à  la  charge  avec  une  furie  grandis- 
sante. Les  assauts  se  multiplient.  Les  vivres  manquent, 
l'eau  manque,  la  poudre  va  manquer,  mais  la  vaillance  des 
intrépides  Français  restée  entière  va  se  maintenir  inébran- 
lable jusqu'au  trépas.  Les  cris  redoublent,  la  colère  monte, 
r  Indien  escaladant  les  cadavres  des  siens  parvient  au  sommet 
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de  la  palissade  du  faible  réduit.  Dollard,  fidèle  à  son  ser- 
ment, tombe  dans  une  affreuse  mêlée,  donnant  sa  vie 
plutôt  que  de  se  rendre.  Un  à  un  ses  compagnons  vont 
le  rejoindre  et  quand  le  sixième  jour,  le  Peau-Rouge 
pénètre  dans  le  fortin,  ce  ne  sont  plus  que  des  morts  et  des 
mourants  qu'il  trouve.  Il  a  la  victoire;  un  regard  sur  la 
plaine  ensanglantée  lui  en  montre  le  prix  exorbitant;  pris 
d'une  juste  frayeur  il  n'ose  plus  songer  à  ses  projets  meur- 
triers ...  et  le  Canada  est  sauvé. 


Un  tressaillement  de  fierté  fait  battre  toutes  les 
poitrines  :  l'orateur,  pour  terminer  —  comme  on  le  fait 
à  la  mémoire  de  La  Tour  d'Auvergne  —  nomme  l'un  après 
l'autre  Dollard  et  tous  ses  chevaleresques  compagnons 
«  morts  au  champ  d'honneur  »,  puis  des  lèvres  des  pèlerins 
monte  un  enthousiaste  «  O  Canada,  terre  de  nos  aïeux  !  » 

Deux  faits  retenus  de  la  narration  du  magnifique 
sacrifice  restent  imprégnés  dans  les  esprits  :  la  trahison, 
là  comme  toujours;  l'infériorité  du  nombre  en  fax;e  des 
légions  fanatiques,  jadis  comme  aujourd'hui. .  et  alors  sur 
les  figures  animées  par  des  rapprochements  qui  s'imposent, 
se  révèlent  de  fermes  et  réconfortantes  résolutions. 

«  J'ai  donné  ma  parole  aux  Français,  je  mourrai  avec 
eux  »,  s'est  écrié  le  chef  Huron  en  voyant  ses  frères  trans- 
fuges quitter  Dollard.  «  Nous  avons  donné  notre  parole 
à  la  survivance  française,  nous  mourrons,  s'il  le  faut,  à 
son  service  »,  reprend  M.  J.-B.  Lagacé,  président  du  comité 
du  monument  Dollard,  dans  un  dernier  salut  au  sol  sacré 
de  Carillon. 

Mots  stimulants,  ils  instituent  une  fête  des  cœurs 
communiant  à  l'autel  du  passé  dans  une  patriotique 
ferveur  pour  y  acquérir  la  force  de  continuer  l'œuvre  des 
aïeux;  mots  pleins  de  promesses,  ils  consacrent  la  «  journée 
de  Dollard  ». 

Nap.  Tellier. 


Le  colon  Lévesque 

par  le  Fr.  M ARIE-VICTORIN 


Illustrations  d'Edmond-J.  Massicotte 


Respectueusement    dédié     aux 
RR.  PP.  Oblats  de  Ville-Marie 


—  Tu  nous  quittes  donc  aujourd'hui,  mon  pauvre 
Jean-Baptiste  ? .  .  . 

—  Il  le  faut  bien,  monsieur  le  Curé!.  .  .  Je  n'ai  plus 
rien  à  moi  à  Saint-Hilaire. 

—  Pauvre  Jean-Baptiste  ! .  .  . 

—  Oui,  c'est  vrai,  je  suis  bien  à  plaindre.  Un  homme 
tout  seul,  ça  se  réchappe  toujours  ! .  .  .  Mais  avec  sept 
enfants,  ce  n'est  pas  bien  gai  de  s'en  aller  recommencer 
avec  pas  cent  piastres  dans  sa  poche  ! .  .  . 

—  Ton  frère  a  donc  été  dur  jusqu'au  bout  ? .  .  . 

—  Jusqu'au  bout  !.  .  .  Il  n'a  même  pas  voulu  me 
laisser  prendre  la  voiture,  —  ma  voiture  —  pour  gagner 
la  station.  C'est  Pierre  Larivée  qui  nous  mène.  .  .  C'est 
dur,  monsieur  le  Curé,  d'avoir  travaillé  pour  rien,  quinze 
ans  de  temps!.  .  .  Je  veux  bien  que  le  Bon  Dieu  lui  par- 
donne, mais  ça  lui  portera  pas  chance,  à  Honoré,  ce  coup- 
là!... 

Une  larme  parut  à  l'œil  cave  du  vieux  prêtre.  Sa 
main  tremblante  posa  le  bréviaire  sur  le  bureau. 

—  Jean-Baptiste,  je  ne  t'oublierai  pas,  je  prierai  pour 
toi  et  le  Bon  Dieu  t'aidera,  car  tu  as  toujours  été  un  hon- 
nête homme  et  un  bon  chrétien.  Bonne  conscience  vaut 
mieux  que  beaucoup  d'argent;  c'est  la  meilleure  richesse  ! 
Souffre  courageusement  cette  grande  épreuve  et  ne  doute 
jamais  de  la  Providence  !.  .  . 
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En  serrant  la  main  de  son  paroissien,  le  curé  y  glissa 
quelques  billets  de  dix. 

—  Prends  ça,  Jean-Baptiste.  Aux  jours  de  ta  pros- 
périté, tu  venais  joyeusement  me  payer  ta  dime,  et  les 
meilleures  pommes  de  ton  verger  étaient  pour  moi  —  tu 
sais,  tes  pommes  de  neige,  au  pied  du  grand  éboulis  ? .  . . 
Aujourd'hui  tu  es  malheureux,  je  veux  faire  ma  part  pour 
t'aider.  Et  puis,  ajouta-t-il  en  se  couvrant,  je  ne  veux 
pas  laisser  partir  ta  famille  sans  la  bénir  ! 

Ils  sortirent  ensemble  du  presbytère.  Le  long  du 
trottoir  stationnait  une  hoîte  carrée  peinte  en  bleu,  pleine 
de  petites  têtes  perdues  dans  la  laine,  avec,  au  milieu,  la 
femme,  mince  et  pâle  dans  son  manteau  gris. 

Le  curé  adressa  quelques  bonnes  paroles  à  la  mère, 
puis  tous  les  petits  s'agenouillèrent  comme  ils  purent  pour 
recevoir  la  bénédiction  du  vieillard  dont  les  paroles  mon- 
taient douces  et  ouatées  comme  son  haleine  dans  cette 
froide  atmosphère  de  janvier.  Une  dernière  poignée  de 
main.  Les  grelots  sonnèrent  et  la  voiture  partit  laissant 
deux  traces  larges  et  brillantes  sur  la  neige  durcie.  Un 
long  moment  le  curé  suivit  des  yeux  l'attelage  qui  empor- 
tait de  Saint-Hilaire,  Jean-Baptiste  Lévesque  et  sa  famille. 
Puis,  à  pas  lents,  il  rentra  chez  lui,  repassant  dans  son 
esprit  les  circonstances  de  ce  triste  exode. 

Beaucoup  de  misères,  hélas  !  empoisonnent  la  vie, 
en  ce  monde  mauvais,  mais,  vraiment,  celle-là  dépassait 
la  mesure  ! 

Jean-Baptiste  cultivait  depuis  quinze  ans  le  l)ien  des 
Lévesque  dans  le  rang  des  Quarante,  tout  au  pied  de  la 
montagne  de  Belœil.  Le  père,  le  vieux  Lévesque,  depuis 
longtemps  réduit  à  l'impuissance,  habitait  avec  lui.  Jean- 
Baptiste  le  soignait  avec  dévoûment  tout  en  faisant  valoir 
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de  son  mieux  l'alluvion  caillouteuse  de  son  lot  et  le  beau 
verger  dont  le  produit  formait  le  plus  clair  de  son  revenu. 
Malgré  l'absence  de  papier  notarié,  Jean-Baptiste  était 
pour  tous  le  vrai  propriétaire,  car  un-  jour,  à  la  suite  d'une 
querelle  avec  le  père,  Honoré,  l'aîné,  avait  pris  la  route 
des  États.  On  n'entendit  plus  parler  de  lui  jusqu'au  moment 
où  le  vieillard  baissant  graduellement,  le  fugitif  revint 
—  bien  changé  —  s'asseoir  au  foyer  des  Lévesque.  Avec 
ce  tact  suprême  de  la  vraie  charité,  il  fut  accueilli  de  tous 
comme  si  rien  ne  s'était  passé,  comme  s'il  fût  revenu  d'une 
promenade  de  trois  jours,  sans  une  question,  sans  un  re- 
proche. Ce  qui  suivit  est  un  des  banals  chapitres  de  la 
méchanceté  humaine  :  manœuvres  habiles  pour  surpren- 
dre les  faibles  facultés  du  vieillard;  intervention  oppor- 
tune d'un  quelconque  notaire,  venu  de  Montréal  pour 
faire  signer  au  malade,  en  l'absence  de  Jean-Baptiste, 
une  donation  complète  en  faveur  de  l'aîné  !  Le  père  mort 
et  le  testament  ouvert.  Honoré  avait  donné  à  son  frère 
huit  jours  pour  déguerpir  avec  ce  que  lui,  célibataire,  ap- 
pelait brutalement  «  sa  bande  de  morveux  »  ! 

Un  missionnaire  colonisateur  connut  cette  grande 
misère  et  offrit  ses  bons  offices  pour  assurer  au  proscrit 
des  facilités  de  transport  et  un  bon  lot  dans  les  terres  nou- 
velles. 

Et  voilà  pourquoi,  par  cette  matinée  d'hiver,  le  pauvre 
Lévesque  quittait  pour  toujours  Saint-Hilaire,  sa  mon- 
tagne, son  verger,  le  pâturage  en  pente  où  le  printemps 
semait  les  cornets  écarlates  des  ancolies  et  d'où,  l'été  venu, 
l'on  voyait  le  Richelieu  profond  couler  tout  d'argent  sur 
le  damier  des  champs,  et  les  deux  églises  de  Saint-Hilaire 
et  de  Belœil,  face  à  face  et  toutes  pareilles,  se  regarder 
inlassablement  dans  le  même  miroir  !.  .  .  Ces  images, 
incrustées  dans  sa  mémoire,  Jean-Baptiste  les  emportait 
dans  le  Nord  lointain  où  il  allait,  triste  mais  résolu,  cher- 
cher le  pain  de  ses  sept  enfants . . . 


La  route  qui  va  de  Ville-Marie,  sur  le  lac  Témisca- 
niingue,  vers  le  lac  des  Quinze,  traverse  une  magnifique 
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Un  à  un  les  enfants  sortirent  et  l'entourèrent,  timides 
et  heureux. 

(Page  57) 
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région  légèrement  accidentée,  région  agricole  où  le  sol 
jst  gras  de  l'argile  et  de  l'humus  des  siècles,  où  la  forêt 
alterne  sans  cesse  avec  les  beaux  champs  tout  verts.  De-ci 
de-là,  des  villages  tout  neufs  se  groupent  autour  de  petites 
églises  de  bois  aux  naïfs  clochers  où  chantent,  aux  heures 
des  angélus,  les  voix  clairettes  des  cloches  encore  ravies 
dans  la  gloire  d'un  récent  baptême.  Après  la  courbe  molle 
du  val  où  Lorrainville  la  blanche  rassemble  ses  terres 
opulentes  et  ses  maisons  coquettes,  voici  le  plateau  de 
Saint-Isidore,  puis  Mont-Carmel.  Ici  la  forêt  se  fait  plus 
pressante  autour  des  défrichements  timides,  et  il  est  évi- 
dent que  ce  sont  là  les  avant-postes  de  la  grande  armée  des 
colons  qui  déferle  irrésistiblement  sur  le  domaine  du  trai- 
teur et  du  forestier. 

Par  ce  beau  soir  de  fin  juin,  une  voiture  roulait  à  bonne 
allure  entre  les  champs  semés  de  souches  et  de  roches  fraî- 
chement dénudées  par  l'incendie.  A  côté  d'un  vieux 
prêtre  tout  blanc,  un  Oblat  dont  le  grand  crucifix  s'allu- 
mait par  instants,  conduisait  l'attelage. 

La  route  avait  été  longue  et  ils  ne  parlaient  plus,  re- 
gardant descendre  le  soleil  derrière  la  ligne  des  fûts  noircis 
qui  hachait  l'horizon.  Des  deux  côtés,  au  pied  des  saules 
lustrés,  toute  la  folle  végétation  de  cette  fin  de  printemps 
jaillissait  en  feuillages  et  en  fleurs,  opposant  l'or  des  popu- 
lages  au  rose  tendre  des  églantiers,  étendant  des  colonies 
jusque  sous  les  pieds  des  chevaux  qui  faisaient  voler  sans 
bruit  derrière  eux  le  sable  gris  de  la  route.  Plus  de  vraies 
maisons  aux  gaies  couleurs,  plus  de  toits  à  lucarnes,  plus 
de  galeries  à  colonnettes,  mais  seulement  des  maisons  de 
hois  rond,  simples  structures  formées  de  billes  équarries 
sur  deux  faces  et  engagées  en  queue  d'aronde,  construites 
sans  autre  outil  que  la  hache. 

—  Nous  approchons,  monsieur  le  Curé. 

—  Tant  mieux.  Père,  il  me  tarde  de  serrer  la  main 
de  ce  pauvre  Jean-Baptiste  ! .  .  .  Vous  ne  le  connaissez 
pas   personnellement  ? .  .  . 

—  Non,  monsieur  le  Curé. 

—  Il  vous  surprendra  au  premier  abord  :  il  n'est  pas 
bel  homme  et  de  plus,  le  travail  et  la  souffrance  l'ont  pro- 
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fondement  marqué.  Mais  c'est  une  âme  de  beauté,  une 
âme  naturellement  et  simplement  héroïque,  une  âme  com- 
me nous  en  rencontrons  peu  dans  notre  ministère. . .  Et 
d'ailleurs,  vous  verrez  vous-même  ! .  . . 

Brusquement  la  route  tourna  à  droite,  se  rétrécit  en 
un  chemin  herbu  courant  au  petit  bonheur  sur  le  dos  des 
coteaux,  frôlant  les  souches  et  descendant  carrément  dans 
le  lit  des  ruisseaux.  Au  haut  d'une  montée  un  peu  raide, 
l'horizon  s'élargit  tout  à  coup,  découvrant  un  plateau  uni 
encadré  de  tous  côtés  par  des  rochers  abrupts,  dénudés, 
blanchis  par  le  feu  des  abattis.  Le  Père  commanda  les 
chevaux  qui  s'arrêtèrent,  et  étendit  la  main  : 

—  C'est  là  !.... 

Au  travers  des  troncs  à  demi  carbonisés  mais  encore 
debout,  on  voyait  en  effet,  —  toutes  seulettes  dans  ce 
que  le  regard  embrassait  —  la  maison  et  la  grange  du  colon 
Lévesque.  Le  soleil  de  six  heures  gaufrait  dans  la  lumière 
les  pièces  de  la  charpente,  incendiait  le  carreau  unique 
encadré  dans  le  biseautage  des  billes,  jouait  sur  la  canistre 
à  lait  et  la  chaudière  renversée  sur  son  piquet.  Tout,  aux 
alentours,  parlait  de  mort  et  d'espérance,  de  ruine  et  de 
conquête.  A  dix  pas,  des  souches;  plus  loin,  des  souches 
encore,  mutilées,  écorcées,  mais  encore  fortement  chevil- 
lées à  la  terre,  dernier  effort  d'une  nature  millénaire  mais 
condamnée,  qui  voudrait  ne  pas  mourir  ! .  . . 

Après  avoir  descendu  et  remonté  au  grand  trot  une 
profonde  coulée,  la  voiture  prit  à  droite  et  s'arrêta  devant 
l'htimble    logis. 

—  C'est  bien  ici  que  demeure  monsieur  Jean-Baptiste 
Lévesque,  dit  le  Père  en  sautant  à  terre. 

—  Oui,  mon  Père,  répondit  une  femme,  à  l'instant 
apparue  au  cadre  de  la  porte  avec  un  enfant  dans  ses  bras . . 


Une  inscription  exclusivement  anglaise  au  bas  d'un  nom 
français,  que  voulez-vous  que  cela  signifie  pour  un  étranger, 
sinon  :  Cet  homme  n'a  plus  de  français  que  le  nom,  ou  bien  : 
Cet  homme  est  peut-être  un  Français  de  sang,  mais  il  n'a  plus 
la  fierté  de  son  sang. 


I 
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Mais  c'est  monsieur  le  curé  de  Saint-Hilaire  ! . .  .  En  voilà 
au  moins,  de  la  belle  visite  ! .  .  . 

Celle  qui  venait  de  parler  représentait  un  type  remar- 
quable de  la  vraie  femme  canadienne  :  yeux  vifs  et  pro- 
fonds, figure  animée,  bandeaux  réguliers  et  bien  tendus, 
d'un  beau  brun,  encadrant  régulièrement  le  front  luisant 
pour  s'aller  résoudre  en  arrière  en  un  petit  chignon  net 
et  solide.  Les  pommettes  un  peu  saillantes,  le  creux  des 
joues  et  quelques  rides  disaient  la  fatigue  des  courageuses 
maternités. 

Le  vieux  prêtre  était  déjà  descendu.  Un  à  un  les 
enfants  sortirent  et  l'entourèrent,  timides  et  heureux. 
Tout  ce  petit  monde,  —  ils  étaient  dix  —  était  merveilleux 
de  tenue  !  Et  c'était  chose  étonnante,  en  ce  coin  perdu 
du  Témiscamingue  où  personne  ne  passe,  à  cette  heure 
avancée  de  la  journée  et  dans  l'ambiance  du  charbon 
d'abattis  !  Quelques-uns  étaient  chaussés;  les  autres 
montraient  sans  honte  de  jolis  petits  pieds  blancs  qui, 
vraiment,  ne  faisaient  rien  regretter.  Tous  étaient  soi- 
gneusement peignés.  L'on  sentait  que  dans  leur  dénue- 
ment ces  pauvres  gens  s'accordaient  —  et  pour  eux  seuls  — 
le  luxe  pas  cher  d'une  exquise  propreté. 

La  femme,  émue,  présentait  ses  enfants  au  prêtre 
qui  les  reconnaissait,  les  caressait  l'un  après  l'autre,  tandis 
que  rOblat,  aidé  des  petits  gars,  dételait  les  chevaux. 

—  Comment  trouvez-vous  mes  grandes  filles  ?  con- 
tinuait la  mère.  Marie  a  douze  ans,  à  c' l'heure,  et  elle 
me  vaut  une  femme.  Et  puis  Ernestine,  et  puis  Philo- 
mène  ? .  .  .  Ma  petite  Blanche,  la  reconnaissez-vous  ? 
C'est  ma  religieuse,  celle-là  !  Quand  on  a  fini  la  prière, 
elle  continue  toujours  après  les  autres.  C'est  peut-être 
bien  de  l'hypocrisie  !  ajouta  la  mère  avec  un  sourire  qui 
était  le  plus  formel  des  démentis .  .  . 

—  Oh  !  non  !  On  n'est  pas  hypocrite  à  cet  âge-là  ! 
interjeta  une  petite  vieille  qui  venait  d'apparaître  sur  le 
seuil.  Sa  figure,  toute  ridée,  se  dissimulait  au  fond  d'une 
coiffe  noiro,  et  dans  ses  bras  elle  tenait  un  bébé  d'un  an 
qui   suçait   son   doigt. 
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—  C'est  maman,  expliqua  madame  Lévesque.  Elle 
est  venue  m'aider,  rapport  à  ce  bébé-là  —  elle  montrait 
le  poupon  sur  son  bras  —  que  le  bon  Dieu  nous  a  envoyé 
il  y  a  trois  semaines. 

Il  restait  encore  deux  bambins,  un  petit  blond  avec 
des  cheveux  demi-longs,  et  un  autre  dont  les  yeux  noirs 
s'obombraient  d'une  mélancolie  bien  anormale  à  cet  âge. 
Le  premier  portait  une  combinaison  de  coutil  clair;  l'autre 
était  tout  de  noir  habillé. 

—  Ces  deux-là,  je  ne  les  connais  pas  ! .  .  . 

—  Vous  les  avez  baptisés,  monsieur  le  Curé.  Ils  sont 
nés  en-has,  mais  ils  étaient  bébés  quand  on  est  parti.  Ce 
petit  blond-là  s'appelle  Lucien;  le  noir,  c'est  mon  Jean. 
Il  est  bien  permis  de  l'aimer  plus  que  les  autres,  le  pauvre 
petit  :  il  a  été  si  longtemps  malade  qu'il  est  resté  infirme!.. . 

L'enfant,  en  effet,  avait  un  pied  bot.  Le  curé  l'en- 
leva dans  ses  bras,  et  comme  il  l'embrassait,  il  se  souvint 
d'une  page  attendrissante  lue  aux  heures  tranquilles  du 
presbytère,  oii  Dickens  raconte  Tiny  Tim,  un  petit  infirme 
comme  celui-ci,  et  son  influence  assainissante  et  bénissante 
au  foyer  des  Cratchit.  Il  pensa  que  sur  tous  les  rameaux 
de  l'arbre  humain,  même  les  plus  forts  en  sève,  il  y  a  des 
boutons  qui  ne  s'ouvrent  pas,  des  existences  mutilées  dès 
le  germe,  des  êtres  de  souffrance  que  Dieu  met  là  comme 
des  crucifix  vivants  pour  rappeler  la  grande  loi  de  l'expia- 
tion, pour  multiplier  l'amour  et  la  charité  ! .  .  . 

Il  avait  encore  le  petit  Jean  dans  ses  bras  quand  Léves- 
que et  son  garçon  parurent  au  coin  de  la  grange.  Ils  rejoi- 
gnirent rOblat  qui  revenait  de  l'écurie  et  tous  trois  mar- 
chèrent vers  la  maison.  De  loin,  le  colon  avait  reconnu 
le  prêtre.     Sans  embarras  comme  sans  hâte,  ayant  planté 
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jlfea  hache  dans  une  souche,  il  enleva  sa  casquette  et  vint 
serrer  la  main  de  son  ancien  curé. 

Lévesque  portait  un  pantalon  de  couleur  indécise 
qui  se  perdait  aux  genoux  dans  les  bottes  sauvages  retenues 
par  des  cordons  de  cuiV.  Sa  chemise  brune  était  usée 
et  charbonnée  et  une  casquette  informe  et  terreuse  lui 
couvrait  les  yeux.  Une  barbe  blonde  et  rare,  longue  d'une 
semaine,  ne  parvenait  pas  à  masquer  son  visage,  un  long 
visage  aux  traits  tombants  que  les  mouches,  les  horribles 
petites  mouches  noires  avaient  travaillé,  gonflant  les  pau- 
pières, tuméfiant  le  menton  et  la  nuque.  Une  déviation 
du  cou,  assez  marquée,  accentuait  encore,  s'il  était  pos- 
sible, l'air  de  détresse  de  ce  masque  de  souffrance. 
Le  curé  frémit  involontairement. 

—  Mon  brave  Jean-Baptiste,  je  suis  bien  heureux 
de  te  retrouver  après  deux  ans.  Sais-tu  que  je  m'en  viens 
souper  chez  toi? 

—  Vous  'aurez  un  pauvre  souper,  monsieur  le  Curé, 
mais  c'est  offert  de  grand  cœur.  Je  suis  bien  content  de  pou- 
voir vous  remercier  de  vos  bontés  pour  la  famille. 

Déjà,  discrètement,  la  mère,  la  grand' mère  et  la  petite 
Marie  se  multipliaient  pour  faire  face  à  la  situation  inat- 
tendue :  donner  à  manger  à  deux  messieurs  prêtres  ! 

—  Ne  parlons  plus  de  ça,  Jean-Baptiste,  continua 
le  vieillard.     Comment  te  trouves-tu  au  Témiscamingue  ? 

—  Pas  riche  encore,  comme  vous  voyez.  Mais  le 
bon  Dieu  nous  a  aidés  et  les  enfants  ont  toujours  mangé 
trois  fois  par  jour. 

Et  le  colon,  heureux  de  pouvoir  s'épancher  dans  un 
cœur  ami,  se  mit  à  raconter  l'histoire,  toujours  la  même, 
des  vaincus  qui  vont  recommencer  leur  vie  dans  les  pays 
de   colonisation. 

—  Quand  je  suis  parti  de  Saint-Hilaire,  vous  m'avez 
dit  que  vous  penseriez  à  moi.  Je  crois  que  vous  y  avez 
pensé   en   effette  ! 

—  Cela  va  sans  dire  ! .  .  .  Et  la  preuve  que  je  ne  t'ai 
pas  oublié,  c'est  que  me  voilà .  .  .   As-tu  un  bon  lot  ? 

—  Ui}  bon  lot,  oui.  Je  devrais  dire  deux,  puisque 
lîionsieur  le  curé  de  Mont-Carmel  m'en  a  eu  un  autre  pour 
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Sans  mot  dire,  il  marcha  au  mur,  planta  un   clou   à   la    suite    des 
autres,  et  y  suspendit  un  petit  chapelet  d'étain. 


(Page  (il) 
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mon  Joseph.  C'est  un  vaillant  petit  gars  que  j'ai  là,  vous 
savez! . .  .  Il  travaille  avec  moi  dans  le  brûlé  toute  la  jour- 
née, et  le  soir,  après  le  souper,  il  prend  sa  liache  et  s'en  va 
sur  son  lot  à  lui.  Quand  je  lui  dis  que  c'est  trop  travailler 
pour  un  enfant  de  quatorze  ans,  savez-vous  ce  qu'il  me 
répond  ? .  .  .     «  Faut  bien  que  ça  se  fasse  !  » .  .  . 

En  regardant  Joseph  qui,  penché  au-dessus  d'un  plat 
sur  le  seuil,  se  lavait  énergiquement  la  figure  avec  ses 
mains,  le  curé  songeait  à  la  profondeur  de  ce  mot  d'en- 
fant :  Faut  bien  que  ça  se  fasse  ! .  .  .  .  Oh  !  la  force  obs- 
cure, anonyme,  mais  irrésistible,  qui  pousse  en  avant  ces 
Français  d'Amérique  ! .  .  .  Il  faut  que  la  forêt  recule  pour 
que  la  race  avance  ! .  .  .  Il  faut  que  de  nouveaux  sillons 
s'ouvrent  dans  les  lointains  du  Nord,  car  il  s'en  ferme  dans 
les  vieilles  paroisses  et  aux  abords  des  villes ...  Il  faut 
bien  que  ça  se  fasse  ! .  .  .  Oui  !  Pour  que  la  sainte  simpli- 
cité de  mœurs  ne  disparaisse  pas  ! .  .  .  Pour  que  l'âme 
canadienne  ne  perde  pas  sa  trempe  ! .  .  .  Pour  que  dans  un 
siècle,  et  deux,  et  trois,  et  toujours,  les  clochers  puissent 
encore  chanter  français  sous  le  ciel  laurentien  !.  .  . 

Se  haussant  sur  la  pointe  du  pied,  une  fillette  vint 
dire  un  mot  à  l'oreille  de  son  père.  Le  curé  remarqua 
qu'elle  aussi  avait  le  visage  piqué  des  mouches. 

—  Vous  souffrez  beaucoup  des  mouches  ? .  .  . 

—  Oui,  ben  gros,  monsieur  le  Curé,  surtout  de  ce  temps- 
ci.  On  a  ben  hâte  que  les  grosses  chaleurs  les  tuent.  .  . 
Mais  en  attendant  elles  sont  ben  infâmes  ! . . . 

Tout  en  parlant,  il  serrait  contre  lui  sa  fillette  et  son 
regard  mesurait  l'horizon  de  collines  qui  barrait  la  vue, 
la  lisière  de  la  forêt  d'épinettes,  les  gros  tas  de  souches 
terreuses,  empilées  racines  en  l'air.  A  cette  heure  du 
jour  on  ne  voyait  pas  les  mouches  voltiger  par  millions 
au-dessus  des  taillis  de  sureau  et  de  hart-rouge,  mais  on 
les  devinait  embusquées  partout,  dans  les  fissures  de  l'écor- 
ce,  sur  les  épis  noirs  des  quenouilles,  au  revers  de  chaque 
feuille,  de  chaque  brin  d'herbe  et  jusque  dans  les  clochettes 
bleues  des  mertensias  mignonnes  ! .  .  .  Après  un  long  silen- 
ce, le  colon,  sans  laisser  le  bras  de  la  petite,  ajouta  avec 
un  éclair  inusité  au  fond  de  ses  yeux  doux  : 
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—  Mais,  vous  savez ...  les  mouches .  .  .  c'est  la  hache 
qui  les  recule  ! .  .  . 

Cette  simple  phrase  trahissait  intensément  tout 
l'amour  du  père  et  toute  la  volonté  du  colon  tendue  vers 
le  but  :  le  défrichement,  la  terre  neuve,  le  pain  pour  les  en- 
fants! Elle  renfermait  aussi,  —  à  l'insu  de  Lévesque  évi- 
demment —  un  de  ces  bonheurs  d'expression,  une  de  ces 
puissantes  images  dont  le  peuple  et  les  très  grands  poètes 
ont  seuls  le  secret!.  .  . 

L'Oblat  qui  n'avait  encore  rien  dit,  proposa  la  visite 
des  bâtiments.  Ce  ne  fut  pas  long.  A  l'intérieur,  un  vieux 
cheval  gris;  au  dehors  un  jeune  troupeau:  deux  vaches, 
trois  génisses,  quatre  moutons,  deux  porcs. 

—  Voyez-vous,  reprit  Lévesque  en  sortant  de  la  bat- 
terie, ça  n'a  pas  été  rose  pour  commencer,  et  j'ai  pensé 
bien  des  fois  à  nos  belles  terres  de  Saint-Hilaire,  à  mon 
beau  verger.  Le  premier  hiver,  quand  j'ai  bâti,  j'ai  été 
bien  inquiet.  La  fem.me  et  moi,  on  dormait  pas  gros. 
Cet  hiver-là  et  l'hiver  d'ensuite,  j'ai  travaillé  pour  les  au- 
tres, pour  les  Klock,  pour  Gilles,  pour  la  Riordon.  Quand 
on  est  pauvre,  vous  savez,  faut  pas  être  exigeant.  J'ai 
travaillé  sans  faire  de  prix.  On  me  donnait  ce  qu'on  vou- 
lait :  une  piastre,  une  piastre  et  demie.  .  .  Le  premier 
automne,  il  me  restait  $32.00.  J'ai  acheté  une  tonne  de 
foin  $20.00;  deux  poches  de  fieur  $8.00;  pour  $2.00  d'avoi- 
ne. .  .  Il  me  restait  $2.00  pour  passer  l'hiver  avec  dix  per- 
sonnes ...    Je  ne  sais  pas  comment  je  suis  arrivé  ! .  .  . 

Il  s'appuya  sur  la  gaule  de  bouleau  qui  fermait  aux 
taurailles  les  abords  de  la  maison.  Sa  main  désigna  au 
loin  des  habitations  qu'on  ne  voyait  pas. 

—  Le  bon  Dieu  est  juste,  monsieur  le  Curé.  J'en 
vois,  pas  loin  d'ici,  qui  n'ont  pas  d'enfants  ou  qui  n'en  ont 
que  deux  ou  trois.  .  .  Eh  bien!.  .  .  Ils  ont  passé  aussi  ras 
que  nous  autres  ! .  .  . 


Aux  banquets,  aux  soirées,  aux  excursions,  chantons  des 
chansons  françaises,  des  «  refrains  de  chez  nous  ». 
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Les  deux  prêtres  se  regardèrent...  Ils  pleuraient  tous 
deux.  Habitués  cependant  à  toutes  les  formes  de  la  mi- 
sère humaine  et  à  toutes  les  secrètes  beautés  des  âmes 
méconnues,  cette  foi  simple  en  la  Providence  les  surpre- 
nait, et  ce  pauvre  colon  grandissait  devant  eux  jusqu'à 
taille  de  héros.  Le  curé  de  Saint-Hilaire  comprit  qu'il 
était  temps  de  révéler  à  Lévesque  l'objet  de  son  voyage. 

—  Tu  as  raison,  Jean-Baptiste,  Dieu  est  bon.  Tu 
vois,  s'il  t'a  éprouvé,  et  fortement,  il  ne  t'a  pas  abandonné. 
Quand  il  remplit  les  berceaux,  il  n'oublie  pas  de  remplir 
la  huche,  et  les  familles  comme  la  tienne  ne  périssent  pas 
de  misère.  Tu  as  porté  courageusement  ton  malheur, 
l'injustice  de  ton  frère.  Tout  cela  est  écrit  au  ciel.  .  .  Tu 
dois  être  surpris  tout  de  même  de  me  voir  ce  soir  à  Mont- 
Carmel,  si  loin  de  ma  paroisse  ! .  .  . 

—  Quand  je  vous  ai  aperçu  en  traversant  ma  pièce 
de  sarrazin,  je  me  suis  dit  :  «  Il  y  a  du  nouveau  à  Saint- 
Hilaire  ». 

—  Il  y  a  du  nouveau,  oui!  mais  pas  à  Saint-Hilaire. 
Je  vais  te  lire  une  lettre  du  curé  de  Fall-River,  dans  les 
États-Unis. 

Fall-River,  Mass,  8  juin,  1918. 

Monsieur    le    Curé, 

Samedi  dernier  est  décédé  sur  ma  paroisse,  muni 
des  sacrements  de  VÉglise,  Honoré  Lévesque,  un  de 
vos  anciens  paroissiens.  Je  m^empresse  de  m,^ac- 
quitter  d'une  mission  dont  m'a  chargé  le  défunt  que 
j'ai  assisté  à  ses  derniers  moments. 

Je  n'ai  pas  à  vous  apprendre  comment  Honoré 
Lévesque  a  dépossédé  son  frère  de  sa  terre  de  Saint- 
Hilaire  ;  ces  faits  publics  vous  sont  bien  connus. 
Vous  savez  également  que  cette  terre  fut  vendue  et  que 
ledit  Honoré  Lévesque  passa  aux  États-Unis.  L' An- 
glaise protestante  qu'il  avait  épousée  à  son  arrivée  ici, 
l'a  abandonné  après  un  an,  lui  laissant  un  enfant, 
un    gar(,on. 
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Six  mois  après  le  malheureux  a  contracté  la 
pleuro-pneumonie  qui  Va  emporté.  Avant  de  mourir 
il  s'est  réconcilié  avec  Dieu  et  m'a  chargé  de  solliciter, 
par  votre  entremise,  le  pardon  de  son  frère.  Il  est 
mort  grevé  de  dettes,  et  il  ne  peut  être  question  de  res- 
titution. 

L'enfant,  actuellement  dans  notre  hospice  Saint- 
Joseph,  a  été  inscrit  sous  le  nom  anglicisé  de  Harry 
Bishop.  La  supérieure  de  V  Institution  désire  savoir 
si  quelque  parent  V adoptera. 

J'espère,  monsieur  le  Curé,  que  je  puis  compter 
sur  vos  bons  offices  et  considérer  ma  mission  comme 
terminée.  Bénissons  ensemble  le  Dieu  très  miséri- 
cordieux de  ce  retour  à  Lui,  et  croyez-moi 

Votre   tout  dévoué   en   N.-S. 

X .... ,  ptre. 

Lévesque  avait  écouté  la  lecture  dans  la  même  atti- 
tude, toujours  appuyé  sur  la  perche  de  bouleau  qui  fer- 
mait son  champ.  Un  moment  il  resta  silencieux,  puis, 
sans  rien  dire  encore,  il  fit  un  demi-tour  et  franchit  la  porte 
basse  de  sa  maison. 

Les  deux  prêtres  comprirent,  et  discrètement,  en- 
trèrent dans  le  petit  potager.  Là,  comme  ailleurs,  on 
n'avait  pas  eu  le  loisir  d'arracher  toutes  les  souches  et 
quelques-unes  servaient  de  centre  aux  carrés  de  légumes. 
Le  soleil  couchant  les  enrobait  de  satin  noir  oii  les  craque- 
lures du  charbon  zigzaguaient  comme  des  déchirures.  La 
terre  encore  vierge,  produisait  fort  et  dru,  gonflait  la  feuille 
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des  choux,  le  bulbe  des  oignons,  frisait  déjà  les  rosettes 
pâles  des  laitues.  Dans  un  coin,  —  coquetterie  de  mi- 
séreux —  quelques  i:osiers  plébéiens,  des  touffes  de  pen- 
sées multicolores,  des  pétunias  blancs.  .  .  de  quoi  faire  un 
petit  bouquet  pour  la  table  du  dimanche  ! 

Le  curé  se  sentit  touché  au  bras.  Joseph,  l'aîné» 
encore  en  habits  de  travail,  mais  bien  lavé  et  peigné,  ve- 
nait annoncer  le  souper. 

Ils  entrèrent  dans  la  pièce  commune  où  la  table  était 
mise  avec  grand  soin  et  d'où  l'on  apercevait  derrière  des 
rideaux  disjoints  la  chambre  des  enfants,  bondée  de  petits 
lits,  et  celle  des  époux  où  Lévesque,  à  ce  moment,  faisait 
un  peu  de  toilette.  Un  intérieur  pauvre,  mais  d'une  gran- 
de propreté.  Sur  le  poêle,  —  un  petit  poêle  pour  tant  de 
monde  —  l'omelette  au  lard  grésillait  près  de  la  théière 
émaillée.  Avec  un  bon  sourire,  la  femme,  en  s'excusant 
de  la  frugalité  du  menu,  invita  les  visiteurs  à  s'attabler. 
Et  tandis  que  ceux-ci  priaient,  les  enfants  regardaient  de 
tous  leurs  yeux  ce  spectacle  nouveau.  Au  fond  du  Témis- 
camingue,  la  visite  est  si  rare  ! .  .  . 

Tout  en  attaquant  avec  un  appétit  aguiché  le  bon 
pain  de  ménage  taillé  épais  et  les  lourdes  grillades  noyées 
dans  la  brouille  des  œufs,  le  curé  causait,  interpellant  tour 
à  tour  les  enfants,  questionnant  la  grand'mère  assise  à 
l'écart  avec  le  petit  Jean  sur  ses  genoux.  L'Oblat  leva 
les  yeux  et  examina  avec  attention  le  mur  d'en 
face.  Un  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  une  Vierge  à  cadres 
dorés,  —  épaves  du  naufrage  de  Saint-Hilaire  —  une 
croix  de  tempérance,  et,  au-dessus  de  la  fenêtre,  parmi 
de  petites  images  pieuses  gagnées  à  l'école,  une  feuille 
d'érable  laborieusement  taillée  dans  du  papier  vert  pom- 
me ! 

L'érable  !  Le  Témiscamingue  est  sa  frontière.  Il  ne 
risque  guère  plus  au  nord  ses  beaux  bras  frileux  et  ses  ten- 
dres feuilles,  délicates  et  veinées  comme  une  main  humai- 
ne !..  .  Mais  en  quittant  la  vallée  du  grand  fleuve,  les 
laurentiens  l'emportent  dans  leurs  chansons  et  dans  leur 
cœur.  Avec  elle,  ils  vont  peupler  cet  incomparable  pays 
de  rivières  et  de  lacs  qu'est  l'Ottawa  supérieur,  pour  dé- 
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border  par-dessus  la  hauteur  des  terres  et  descendre  dans 
l'immense  plaine  de  l'Abitibi  qui,  depuis  trois  siècles, 
les  attend  ! .  .  .  Et,  dans  les  lointains  du  Nord,  quand  le 
colon  aura  bâti  sa  maison  entre  les  bouleaux  d'argent  et 
les  trembles  qui  frissonnent,  il  y  aura  toujours  sur  les  pou- 
tres entre  le  Cœur  de  Jésus  et  le  Cœur  de  Marie,  une  petite 
et  chère  place  pour  la  feuille  étoilée  de  l'érable  ! .  .  . 

L'Oblat,  ému,  avait  cessé  de  manger.  Il  y  avait 
donc,  dans  l'esprit  de  ces  pauvres  gens  uniquement  occu- 
pés, pourrait-on  croire,  à  ne  pas  mourir  de  faim,  l'idée 
instinctive  et  supérieure  de  la  mission  des  Français  d'Amé- 
rique. Ce  colon,  —  et  presque  tous  sans  doute  —  était 
conscient  de  son  apport  au  développement  de  la  race,  à  la 
poussée  en  avant.  .  .  Ne  disait-elle  pas  tout  cela,  et  plus 
encore,  la  pauvre  feuille  d'érable  en  papier  vert,  dans  cette 
masure,  au  fond  du  Témiscamingue  ? .  . . 

Et  voilà  que  les  yeux  de  l'Oblat  continuant  leur  ronde 
tombèrent  sur  un  objet  non  moins  curieux.  Il  poussa 
du  coude  son  compagnon  et  lui  montra  d'un  geste  de  tête 
le  mur  de  droite.  Accrochés  à  une  rangée  de  clous,  dix 
chapelets  s'alignaient,  disparates  mais  en  bon  état,  et  les 
naïves  verroteries  brillaient  comme  des  bijoux  authen- 
tiques dans  les  rayons  perdus  qui  venaient  de  la  porte. 

—  Toujours  bonne  catholique,  la  mère,  à  ce  que  je 
vois  !  s'exclama  le  curé  de  Saint-Hilaire. 

—  Ah  !  oui  !  monsieur  le  Curé!  La  vie  serait  dure, 
des  fois,  allez!  si  on  n'avait  pas  la  religion  pour  se  conso- 
ler !.. .  Ils  ont  tous  leur  chapelet,  continua-t-elle  en  chan- 
geant de  ton,  même  celui-ci  ! 

Et  elle  soulevait  en  même  temps,  avec  un  sourire 
plein  de  choses  qu'elle  ne  disait  pas,  son  bébé  de  trois  se- 


II  faut  habituer  nos  fournisseurs  —  de  quelque  nationalité 
qu'ils  soient  —  à  nous  envoyer  des  factures  françaises.  Il 
suffira  de  leur  retourner  deux  ou  trois  fois  celles  qui  sont  rédi- 
gées en  anglais  pour  leur  faire  prendre  cette  bonne  habitude. 
C'est  un  ennui  pour  Je  client.  Mais  la  cause  en  vaut  bien  la 
peine.  * 
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maines  dont  la  tête  vermeille  brillait  dans  la  blancheur 
du  linge  comme  une  pivoine  dans  un  bouquet  de  lis. 

A  ce  moment,  Lévesque,  écartant  le  rideau,  parut 
un  marteau  à  la  main.  Sans  mot  dire,  il  marcha  au  mur, 
planta  un  clou  à  la  suite  des  autres  et  y  suspendit  un  petit 
chapelet  d'étain.  Un  dernier  rais  d'or  fit  briller  l'objet 
et  nim^ba  un  instant  la  pauvre  figure  de  l'homme. 

—  Que  fais-tu  là,  Jean-Baptiste  ? .  .  .  Pour  qui  est 
ce  onzième  chapelet  ?  demanda  le  curé,  comprenant  à 
demi. 

Lévesque  se  retourna.  Il  avait  dans  ses  grands  yeux 
doux  la  flamme  de  ceux  qui  viennent  de  vaincre.  Il  re- 
garda sa  femme  qui  lui  sourit,  rougissante,  puis  il  répon- 
dit en  posant  son  marteau  sur  la  huche  : 

—  «C'est  pour  Harry  Bishop,  monsieur  le  Curé»!.  .  . 


Vers'  neuf  heures,  ayant  consciencieusement  vidé 
leurs  bourses  entre  les  mains  de  Lévesque  ahuri,  les  deux 
prêtres  descendirent  vers  Ville-Marie.  Le  soleil  était 
disparu  et  le  bleu  du  ciel  se  fonçait  rapidement.  Les 
sous-bois  se  peuplaient  d'ombres  opaques  et,  dans  les 
brûlés  quelques  vaches  retardataires  faisaient  encore  son- 
ner leurs  clochettes  en  arrachant  en  hâte  les  dernières 
bouchées. 

Comme  les  chevaux  se  remettaient  au  pas  après  une 
descente  rapide,  le  curé  dit  à  l'Oblat  qui,  silencieusement 
conduisait  l'attelage  : 

—  «Je  ne  sais  quelles  sont  vos  impressions,  mon  Père, 
mais,  après  ce  que  je  viens  de  voir  et  d'entendre,  moi, 
prêtre  du  Seigneur  blanchi  dans  le  ministère,  j'ai  bien 
peur  qu'à  côté  de  Lévesque,  je  ne  sois  devant  Dieu  qu'un 
misérable  »!.... 


Fr.  Marte-Victorin,  des  É.  C. 


Collège  de  Longueuil, 
10  octobre,  1918. 
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Monseigneur    PIETRO  DI   MARIA, 

Délégué  apostolique  au  Canada. 


85 ~ 


HOMMAGE 


Monseigneur  Pietro  di  Maria 


Au  moment  où  nous  préyarons  les  dernières 
pages  de  cet  Almanach,  Son  Excellence  Mgr  Pietro 
di  *Maria,  le  nouveau  délégué  apostolique,  arrive 
ail  pays. 

Les  éditeurs  de  V Almanach,  qui  ont  le  bon- 
heur de  partager  les  croyances  si  chères  à  leur  race, 
qui  voient  dans  la  langue  qu'ils  s'efforcent  de  dé- 
fendre, la  sauvegarde  humaine  de  leur  foi,  sont 
heureux  de  s'associer  à  tous  leurs  compatriotes 
pour  offrir  au  nouveau  représentant  du  Saint- 
Siège  V assurance  de  leur  entier  dévouement. 

Puisse  son  séjour  au  milieu  de  nous,  entre 
tant  d'autres  fruits  de  salut,  resserrer  encore  l'an- 
tique alliance  des  Franco-Canadiens  et  du  Siège 
apostolique,  fortifier  la  vieille  affection  qui  lie 
notre  race  au  Père  commun  des  fidèles  ! 


^^^l^lff^&l^^JS^^&T^l^l^^l^&l^^^m^^^^l^^^^^^^^^^t^l^^^^l^ 


L'Année  française 

par  Jean-Chrysoslome  MARTINEA  V 

1917 

AOUT  . 

1  —  Pressant    appel    de    l'Association    d'Éducation    du 
Manitoba  aux  instituteurs-  de  l'Est. 

15  —  Fête  nationale  aeadienne.  M.  Hervé  Roch,  délégué 
de  la  Société  St-Jean-Baptiste,  représente  les  Cana- 
diens français  à  la  réunion  de  Tracadie. 

19  —  Décès  de  M.  l'abbé  Beaudoin,  curé  de  Ford  City, 
à  r  Hôtel-Dieu  de  Montréal. 

23  —  La  Commission   des   Écoles   séparées   d'Ottawa  se 

verra  peut-être  obligée  de  fermer  ses  portes.     La 
.  Banque  d'Ottawa  refuse  d'honorer  ses  chèques. 

SEPTEMBRE 

13  —  La  Ligue  des  Droits  du  français  célèbre  au  MonuH 
ment  National  le  75ème  anniversaire  du  geste  de 
La  Fontaine  protestant  contre  la  proscription  du 
français  par  l'Acte  d'Union.  M.  l'abbé  Groulx, 
MM.  Bourassa  et  Gauvreau  portent  la  parole. 

On  discute  au  Sénat  la  question  bilingue,  sur 
une  motion  de  M.  Landry  demandant  le  veto  des 
dernières   lois   scolaires   ontariennes. 

19  —  Congrès  des  Franco-Américains  du  Connecticut, 
à     Willimantic.  I 

24  —  Une  enfant  de  13  ans  tient  tête  pendant  2  heures  et 

demie  aux  employés  du  tramway  d'Ottawa,  qui  re- 
fusent de  lui  parler  français. 


L* ANNÉE   FRANÇAISE  71 

27  —  La  commission  scolaire  protestante  de  Westmount 
annonce  qu'elle  enseignera  le  français  dans  ses  écoles. 

OCTOBRE 

1  —  M.  Samuel  Genest  est  menacé  de  la  prison  par  M. 
O'Meara. 

4  —  La  Commission  des  Écoles  publiques  d'Ottawa  re- 
fuse d'enseigner  le  français  dans  ses  écoles. 

6  —  Au  procès  Genest,  l'inspecteur  Swift  admet  que   les 

écoles  Guignes  et  Sacré-Cœur  donnent  un  excellent 
enseignement,  mais  il  ajoute  qu'on  ne  s'y  conforme 
pas  à  la  loi. 

12  —  M.  C.-E.-A.  Holmes,  au  dîner  de  l'Agence  canadienne 
de  publicité,  fait  l'éloge  des  Canadiens  français  et 
déclare  déraisonnable  l'animosité  des  Anglais  contre 
eux. 

17  —  Au  Monument  National,  conférence  du  R.  P.  Da- 
gnaud,  eudiste,  sur  les  Acadiens.  MM.  Victor 
Morin  et  Guy  Vanier  prennent  aussi  la  parole. 

22  — A  l'Union  catholique,  le  R.  P.  Hudon,  S.  J.,  fait 
l'énumération  des  moyens  de  défense  de  la  minorité 
canadienne-française. 

23  —  Le  Droit  résume  le  plaidoyer  de  M.  Belcourt  au  pro- 

cès des  écoles  séparées  d'Ottawa. 

n  —  Le  Star,  de  Toronto,  loue  la  colonie  canadienne- 
française  de  cette  ville,  en  particulier  de  son  école, 
où  l'assistance  est  de  94%. 

NOVEMBRE 

7  —  «  L'Education  du  patriotisme  »,  conférence  de  M. 

l'abbé   Groulx,   aux   Trois-Rivières. 

il  —  La  Cour  Suprême  de  l'Ontario  déclare  constitution- 
nelle la  loi  pourvoyant  à  la  nomination  éventuelle 
d'une  commission  en  remplacement  de  la  Commis- 
sion  des    Écoles   séparées  d'Ottawa. 
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1918 

JANVIER 

9  —  M.  Samuel  Genest  est  de  nouveau  nommé  président 
de  la  Commission  des  Ecoles  séparées  d'Ottawa. 

13  —  M.  l'abbé  Groulx  refait  l'histoire  de  la  lutte  scolaire 
ontarienne,   à  la  Pointe-Saint-Charles. 

15  —  Le  juge  Clute  condamne  la  commission  gouverne- 
mentale à  paj^er  les  sommes  demandées  par  la  Com- 
mission des  Ecoles  séparées  d'Ottawa. 

18  —  La  Gazette  annonce  que  le  gouvernement  ontarien 
exigera  de  tout  colon  canadien-français  un  enga- 
gement solennel  de  se  soumettre  au  règlement  XVII. 

23  —  «  La  Fierté  »,  conférence  du  R.  P.  Louis  Lalande, 
S.  J.,  à  la  salle  Saint-Sulpice.  M.  l'abbé  Groulx  et 
M.  Montpetit  sont  au  programme  de  la  soirée,  an- 
niversaire de  la  fondation  de  V Action  française. 

25  —  L'abbé  Groulx,  dans  son  cours  d'histoire  sur  la  Con- 
fédération, étudie  le  «  status  des  minorités  ». 

29 —  «  Nos  origines  françaises  »,  conférence  de  M.  Ben- 
jamin Suite,  au  Conseil  LaFontaine  des  Chevaliers  i 
de    Colomb. 

30  —  Le  Devoir  publie  un  appel  de  l'Association  interpro^ 
vinciale  de  la  Saskatchewan  aux  instituteurs  de 
Québec. 


ACHETEZ    FAITES  ACHETER 

POUR  L'ACTION  FRANÇAISE 

de  l'abbé  Lionel  GROULX 

10  sous  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
$8.00  le  cent,  ^  ^ 

$70.00  le  mille,  Liqtje  des  Droits  du  français 

frais  de  port  en  plus.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 
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31  —  U  Action  française  commence  son  enquête  sur  «  Nos 
Forces    nationales  ». 

FÉVRIER 

4  —  La  Fédération  catholique  des  sociétés  franco-améri- 

caines tient  un  congrès  à  Fitchburgh,  Mass.  Elle 
se  déclare  en  faveur  de  l'instruction  bilingue. 

5  —  M.    François   Veuillot,    parlant   à   Ottawa,    épouse 

notre  cause  et  s'engage  à  la  défendre  en  France. 

9  —  «  La  Revanche  des  Berceaux  » ,  conférence  du  R.  P. 
Louis  Lalande,  S.  J.,  sous  les  auspices  du  Cercle 
catholique    des   Voyageurs    de   commerce. 

10  —  Dans  une  conférence  faite  au  PeopWs  Forum,  d'Ot- 
tawa, le  docteur  J.-K.  Foran  prend  la  défense  des 
Canadiens  français. 

14  —  Souhaitant  la  bienvenue  à  M.  Veuillot,  Mgr  Béli- 

veau  expose  notre  situation  au  Canada. 

15  —  Les   Grain   Growers   demandent   l'établissement   de 

l'école  obligatoire  en  Saskatchewan  et  l'enseigne- 
ment de  l'anglais  seul  pendant  les  heures  de  classe. 

22  —  Au  dîner  annuel  de  l'Association  du  Barreau  onta- 
rien,  M.  George  Wrong,  professeur  à  l'Université 
de  Toronto,  affirme  que  le  français  deviendra  obli- 
gatoire dans  les  universités,  les  collèges  et  les  écoles 
primaires   de   l'Ontario. 

Le  congrès  des  commissaires  d'écoles  de  la  Sas- 
katchewan demande  que  seule  la  langue  anglaise 
soit  employée  dans  les  écoles. 

MARS 

6  —  La  Grande  Loge  Orangiste  de  la  Saskatchewan  adop- 

te une  résolution  demandant  l'interdiction  de  l'en- 
seignement de  toute  autre  langue  que  l'anglaise  dans 
cette  province. 
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17  —  A  l'occasion  de  la  Saint-Patrice,  M.  Tabbé  Brophy, 
curé  de  Sainte-Agnès,  conseille  à  ses  ouailles  l'union 
des  catholiques  irlandais  et  canadiens-français.  Les 
attaques  contre  la  langue  de  ces  derniers  «  ne  sont 
que  le  camouflage  des  attaques  contre  la  religion 

19  —  Conférence  de  M.  Veuillot,  à  Saint-Sulpice,  sur  son 
voyage  au  Canada.     Ce  qu'il  pense  de  notre  langue. 

23  —  Discours  de  M.  Belcourt,  au  sénat,  sur  la  question 
française. 

AVRIL 

1  —  Etude  de  M.  C.-J.  Magnan,  dans  V Enseignement 
primaire,  sur  les  principes  qui  régissent  les  relations 
entre  catholiques  et  protestants,  au  point  de  vue 
scolaire,  en  notre  province. 

6 — ■  «  Pour  la  race  »,  conférence  de  M.  Montpetit,  sous 
les  auspices  de  la  Fédération  des  Femmes  d'affaires. 

10  —  «  Pour  la  survivance  française  »,  conférence  de  M. 
l'abbé  Groulx,  au  Monument  National. 

14  —  «  Êchenillons  notre  langue  »,  conférence  de  M. 
l'abbé  Blanchard,  à  l'Union  Catholique. 

19  —  Lettre  de  Mgr  McNeil,  de  Toronto,  à  la  Presse,^  sur 
la  lutte  scolaire  ontarienne.  L'Association  d'Edu- 
cation d'Ontario  y  répondra  le  27. 


Ouvriers  et  commis  emploient,  pour  désigner  leur  métier, 
leurs  outils,  les  objets  qu'ils  fabriquent  ou  vendent,  un  grand 
nombre  de  mots  anglais.  Ils  ignorent  les  équivalents  fran- 
çais. La  nécessité  de  listes  d'expressions  françaises,  classées 
par  métiers  et  distribuées  à  ceux  qui  ont  l'occasion  de  s'en 
servir  habituellement,  est  donc  évidente.  Un  industriel  qui 
aime  sa  langue  et  qui  veut  en  assurer  la  survivance  au  Canada 
ne  devrait-il  pas  se  faire  un  devoir  de  fournir  à  ses  employés 
de  telles  listes,  celles  qui  concernent  leur  industrie?  Qu'il 
s'entende  avec  la  Ligue  des  Droits  du  français  et  cette  liste 
sera  rapidement  composée. 
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25  —  Au  sénat,  M.  Choquette  soulève  un  débat  au  sujet 
de  l'emploi  du  français  sur  les  chemins  de  fer. 

25  —  A  une  réunion  de  sociétés  mutuelles,  le  maire  d'Ha- 
milton  se  voit  obligé  de  retirer  les  paroles  malveil- 
lantes qu'il  avait  eues  à  l'égard  des  Canadiens-fran- 
çais et  des  Irlandais. 

26- —  Le  gouvernement  fédéral  refuse  d'intervenir  dans 
l'application  des  deux  dernières  lois  ontariennes  au 
sujet  de  la  commission  scolaire  d'Ottawa. 

30  —  Nouvelle  lettre  de  Mgr  McNeil  à  la  Presse.  Réponse 
de  l'Association  d'Éducation,  le  4  mai. 


MAI 

8  —  Le  Petit  Canadien  publie  un  article  de  M.  J.-H.  Blan- 
chard sur  la  situation  scolaire  des  Acadiens  dans 
l'Ile  du  Prince- Edouard. 

6  —  Après  le  gouverneur  du  Connecticut,  M.  Roosevelt 

déclare  que  l'anglais  devrait  être  seul  enseigné  aux 
États-Unis. 

7  —  M.  R.  Lemieux  répond  vigoureusement  aux  attaques 

de  Hocken,  aux  Communes. 

18  —  La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  réunit 
les  écoliers  au  Monument  National,  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  fondation  de  Montréal. 

24  —  Pèlerinage  historique  de  V  Action  française  au  Long- 
Sault,  en  l'honneur  de  Dollard. 

29  —  La  Société  Saint-Jean-Baptiste  fait  jouer  la  «  Ba- 
soche »,  au  profit  de  l'école  du  Pas. 


JUIN 

Lettre  de  Mgr  Latulippe  au  Devoir,  au  sujet  d'un 
article  du  Globe  de  Toronto. 
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12  —  Les  méthodistes  de  la  Saskatchewan  demandent 
l'institution  de  bourses  pour  faire  voyager  les  élèves 
des  provinces  anglaises  dans  Québec  et  vice-versa. 
Ils  adoptent  aussi  une  résolution  à  l'effet  que  la  seule 
langue  d'enseignement  dans  la  Saskatchewan  soit 
la  langue  anglaise. 

24  —  On  célèbre  la  fête  nationale  dans  toute  la  provir^ce. 

A  Montréal,  une  collecte  est  faite  pour  V Aide  aux 
Conscrits  canadiens  et  ses  Chez-Nous  du  Soldat. 

Dans  la  Saskatchewan  une  quête  est  faite  pour 
les   écoles. 

25  —  M.   Henry,   ministre  de  l'agriculture  de  l'Ontario, 

aurait  déclaré,  d'après  le  Toronto  News,  que  «  l'objet 
final  du  règlement  XVII  est  le  déplacement  graduel 
du   français   par  l'anglais.» 

Jean-Chrysostome  Martineau. 


«  EMPARONS-NOUS  DU  SOL  !  » 


On  veille  sur  les  berceaux,  les  recrues  de  la  race.  Pourquoi 
négliger  ces  réserves,  quand  les  généraux  d'armée  sont  si  par- 
cimonieux des  leurs  ?  Que  faisons-nous  de  ces  enfants,  une 
fois  grandis  ?  Que  devient  notre  excédent  annuel  de  45,000 
âmes  ?  Il  y  a  de  quoi  fonder  vingt  ou  trente  paroisses  rurales; 
nous  en  fondons  deux  ou  trois,  le  reste  se  disperse  au  vent. 
«  Nous  avons  la  palme  des  naissances  et  celle  de  la  mortalité 
des  enfants  »,  dit  M.  Montpetit;  ajoutons  la  troisième,  celle 
de  la  désertion  des  hommes  faits,  des  familles  entières.  II 
faut  non-seulement  multiplier  nos  berceaux  et  veiller  sur  eux, 
mais  surtout  utiliser  ces  recrues  de  la  revanche  que  nous  lais- 
sons trop  souvent  déserter  en  face  de  l'ennemi  et  à  son  grand 
plaisir.  Dans  notre  lutte  nationale  où  nous  sommes  un  contre 
cent,  non  contents  de  nous  reposer,  de  trahir  par  inaction, 
nous  livrons  nos  propres  troupes,  nous  gaspillons  notre  capital 
humain.  Gardons  nos  gens  chez  nous  !  Emparons-nous  du 
sol! 


Lisez,  faites  lire 

L'Action  française 


$1.00  par  année. 


V  Action  française  ne  parle  que  des  questions  qui  in- 
téressent la  race  française  en  Amérique.  Elle  bénéficie 
de  la  collaboration  des  écrivains  les  plus  en  vue  et  se  fait 
une  spécialité  de  recueillir  les  documents  relatifs  aux  ques- 
tions de  langue. 

U Action  française  donne  chaque  mois  48  pages  de 
texte. 

IL  FAUT  LIRE  ET  FAIRE  LIRE  L'ACTION 
FRANÇAISE. 


La  Bibliothèque  de  Y  Jlction  française 


S'enrichit    constamment. 

Une  première  série  à  10  sous  comprend  déjà  : 

La  Fierté,  du  R.  P.  Louis  Lalande,  S.  J.  ; 

Pour  V  Action  française,  de  M.  l'abbé  Lionel  Groulx; 

La  Veillée  des  berceaux,  de  M.  Edouard  Montpetit; 

Les  Refrains  de  chez  nous. 

D'autres  brochures  sont  en  préparation. 

NOUVELLES  SÉRIES 

De  nouvelles  séries  compléteront  ces  premières  bro- 
chures. 

Dans  la  série  à  75  sous  paraîtra  d'abord  Au  service 
de  la  Tradition  française,  de  M.   Edouard  Montpetit. 

Un  livre,  dont  les  journaux  annonceront  le  prix,  sera 
consacré  à  la  mémoire  de  Paul- Emile  Lamarche.  On  y 
réunira  ses  principaux  discours  et  les  articles,  si  intéres- 
sants et  si  variés,  consacrés  à  sa  mémoire. 


Ils  ne  Vauront  jamais 


D'après  une  chanson  flamande. 
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Ils  ont  dit  dans  leur  fol  orgueil  : 
«  Nous    te    prendrons,    ô    race    fière, 
«  Et   ta   langue   et   ton   âme   altière, 
«  En  paix  nous  clouerons  ton  cercueil.  » 

REFRAIN  : 

Ils    ne    l'auront    jamais,    jamais, 
L'âme    de    la    Nouvelle-France; 
Redisons  ce  cri  de  vaillance  : 
Ils   ne  l'auront  jamais,   jamais  ! 


Tant  que  brillera  le  soleil 
Sur  nos  champs  et  sur  nos  montagnes. 
Tant    que    les    fils    de    nos    campagnes 
Prieront  aux  heures  du  réveil; 

Tant   que  nos   fleuves   couleront, 
Que  l'éternelle   Laurentide 
Dressera  son  front  intrépide, 
Que  les  érables  verdiront; 

Tant  que  nos  mères  à  genoux. 
Nos  aïeules  en  coiffe  blanche. 
Près  des  berceaux  de  la  revanche. 
Rediront   les   mots   de   chez    nous; 

Tant  qu'à  notre  vieil  idéal 
Une   jeunesse   militante, 
Et  forte  parce  que  croyante 
Saura  vouer  un  cœur  féal; 

Tant  que  forts  seront  les  vouloirs. 
Que  prêts  à  toutes  les  batailles. 
Nous  saurons  redresser  nos  tailles 
A   la   hauteur   des   grands   devoirs; 

Ils   ne   l'auront 


Les  «  halises  »  de  la  Fête-Dieu 

par  Jacques  HERTEL 

La  Fête-Dieu  !  Quand  on  y  pense,  c'est  tout  un  décor 
féerique  où  s'emmêlent  du  rêve,  de  l'espérance,  un  peu  de 
souvenir,  beaucoup  de  regret  :  la  grande  croix  d'argent, 
portée  par  un  bambin  qui,  de  temps  à  autre,  lève  le  nez 
en  l'air  pour  voir  si  la  croix  est  en  droite  ligne;  des  fillettes 
en  voile  blanc,  le  chapelet  aux  doigts,  les  yeux  baissés, 
belles  de  la  vraie  beauté  chrétienne  et  recueillie;  de 
pieuses  bannières,  à  fond  de  soie  blanche  frangée  d'or,  où 
se  détachent  en  relief  saint  Joseph,  sainte  Anne,  avec  des 
yeux  de  rubis  et  des  vêtements  de  topazes;  elles  sont 
portées  par  des  hommes  en  habit  noir,  tandis  que  des 
femmes  tiennent  les  rubans.  Et  puis  des  enfants  de  chœur, 
dont  les  chevelures  soyeuses  «  volent  au  vent  »,  et  qui 
papillotent  des  yeux,  en  tenant  de  pau\res  flambeaux: 
pauvres,  car  leur  petite  flamme  agitée,  qui  voudrait  vivre, 
s'élancer  et  briller,  pâlit  désespérément,  sous  le  grand 
soleil  implacable.  Enfln  l'ostensoir,  triomphalement  por- 
té par  monsieur  le  Curé,  et  qui  passe,  "vainqueur,  dans  un 
éblouissement  de  reflets  et  de  dorures.  Deux  petits  ser- 
vants l'encensent  avec  respect,  et  cela  fait  un  gentil  nuage 
autour  du  dais  que  soutiennent  quatre  notables.  Tout 
alentour  un  village  en  liesse,  et  comme  encadrement,  la 
verdure  prin tanière. 


La  veille  de  la  Fête-Dieu,  dans  l'après-midi,  monsieur 
le  sacristain  et  quelques  auxiliaires,  munis  de  hachettes,  et 
improvisés  bûcherons,  étaient  allés  quérir  des  sapins  pour 
baliser  la  voie:  afin  de  les  voir  revenir  du  bois,  les  petits 
enfants  se  rendaient  jusqu'au  tournant  du  chemin. 
Spectacle  incomparable  ! 

C'est  joli,  n'est-ce  pas,  un  voyage  de  foin,  un  beau 
gros  voyage  double,  bien  tassé,  bien  arrondi,  et  qui  ca- 
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hote  doucement,  par  les  chemins  de  ferme,  le  long  des 
haies  où  il  se  «  peigne  »  en  passant.  Le  dernier  surtout, 
quand  la  journée  finit  tard  !  Le  père,  enfoncé  dans  le 
foin,  à  l'avant,  tient  les  guides,  trois  ou  quatre  gamins 
se  chamaillent,  blottis  comme  dans  un  nid,  ou  bien  se 
dressent  en  triomphe,  la  casquette  au  bout  du  doigt, 
d'autres  enfants,  le  long  de  la  route,  se  font  caresser  les 
joues,  et  les  derniers  feux  du  soleil  éclairent  la  scène.  On 
dirait  un  groupe  de  bronze.  Eh  bien  !  tout  cela  n'est  rien 
à  côté  d'un  voyage  de  sapins,  qu'on  mène  au  village,  la 
veille  de  la  Fête-Dieu. 

C'était  dans  une  charrette  à  foin.  Aux  deux  «  mon- 
tants »  des  échelettes  claquaient  des  drapeaux.  Et  puis, 
un  fourmillement  de  verdure,  un  enchevêtrement  de 
sapins  couchés  dans  tous  les  sens  :  tantôt  on  ne  voyait  que 
le  dôme,  tantôt  la  blancheur  des  facettes  taillées  par  le 
tranchant.  Au  creux  des  sapins,  dans  de  charmantes 
petites  cavernes  qu'ils  s'étaient  ménagées,  on  voyait  les 
hommes,  en  des  poses  presque  historiques.  La  fumée  de 
leurs  pipes  filtrait  au  travers  des  branches,  comme  du  toit 
d'une  cabane  de  chasseurs.  Qui  n'eût  songé  aux  grottes 
de  Noël,  et  aux  chars  allégoriques  du  vingt-quatre  juin? 

Sur  le  talus  de  la  route,  devant  la  maison  de  chaque 
particulier,  on  disposait  un  certain  nombre  de  sapins, 
de  quoi  en  planter  à  tous  les  huit  pieds  environ.  Au 
spectacle  de  tous  ces  arbres  couchés,  on  aurait  imaginé  le 
passage  d'un  ouragan.  Mais  non,  ils  attendaient  de  s'éri- 
ger en  pleine  lumière.  Mon  père  et  moi,  à  l'aide  d'une 
barre  de  fer,  nous  allions  percer  des  trous  pour  nos  balises. 
Toutes  les  ouvertures  creusées,  le  chemin  ressemblait  à  un 
pavé  de  carrière  troué  pour  la  dynamite.  Alors,  avec  des 
soins  infinis,  nous  dressions  nos  sapins.  Une  petite  tail- 
lade pour  «  apointer  »  celui-ci,  un  redressement  imper- 
ceptible à  celui-là,  et  bientôt  notre  rangée  s'alignait, 
symétrique,  ordonnée,  comme  en  plein  dix-septième  siècle. 
Nos  voisins  en  faisaient  autant.  La  série  s'allongeait  tou- 
jours. En  nous  plaçant  un  peu  à  côté  du  premier  des  nô- 
tres, nous  apercevions,  d'un  seul  coup  d'œil,  toute  la  longue 
suite  qui  allait  s'apetissant,  dans  le  lointain.  Un  vrai 
paysage  suisse  ! 
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Je  surveillais  les  nôtres.  Avez-vous  remarqué  comme 
les  enfants  ont  un  sens  aigu  de  la  propriété  ?  C'est  pres- 
que de  l'intolérance.  Avec  nos  petits  camarades,  aux 
jours  de  chicanes  héroïques,  vous  rappelez-vous  de  quel 
air  hautain  nous  savions  dire  :  «  Va  t'en  chez  vous  !  » 
Et  l'on  obéissait  piteusement.  Pour  moi,  l'honneur  de 
«  la  maison  »  exigeait  qu'aucun  de  nos  sapins  ne  fût 
dérangé  de  sa  position.  N'y  en  aurait-il  eu  qu'un  d'affalé 
sur  le  revers  du  fossé,  balayant  la  poussière  de  ses  menues 
branches  et  semant  à  la  brise  ses  aiguillettes  vertes,  mon 
instinct  de  l'ordre  ne  pouvait  le  permettre.  Je  me  tenais 
en  embuscade,  «  à  l'heure  des  vaches.  »  C'était  l'ennemi. 
Elles  allaient  passer,  avec  leur  mufle  humide,  leurs  grands 
yeux  ternes  et  songeurs,  et  leur  queue  empanachée  d'ar- 
tichauts et  d'herbages,  cette  queue  dont  elles  nous  fouet- 
tent si  bien  la  figure,  quand  on  les  approche.  Malheur 
à  celles  qui  dérangeraient  nos  sapins  !  Comme  elles 
étaient  provocantes  !  On  aurait  dit  qu'elles  le  «  faisaient 
exprès.  »  Elles  se  détournaient  de  leur  chemin  et,  enga- 
geant leurs  cornes  sous  les  branches  du  sapin,  le  soulevaient 
et  le  rejetaient  sans  pitié  daïis  le  fossé.  J'accourais  avec 
un  grand  bâton  et  châtiais  l'audacieuse.  A  peine  étais-je 
retourné  qu'un  autre  sapin,  en  arrière,  faisait  le  saut.  Les 
vaches  du  couvent  surtout  nous  causaient  des  dégâts. 
Dès  que  l'homme  des  sœurs  était  passé  avec  son  vieux 
bâton,  je  replaçais  les  victimes. 

Tout  était  en  ordre  dans  le  village,  et  il  ne  restait 
plus  qu'à  voir  venir  la  fête.  A  l'heure  du  couchant,  les 
vieux  du  village  sortaient  pour  examiner  le  temps.  De 
leurs  yeux  vénérables,  aux  cils  amincis  et  diminués,  aux 
paupières  rougies,  ils  cherchaient  à  surprendre  dans  les 
tons  du  soleil  qui  se  couche  les  promesses  du  soleil  qui  se 


ACHETEZ,  FAITES  ACHETER                                                                             | 

LA 

VEILLÉE  DES  BERCEAUX 

de  M.  Edouard  MONTPETIT 

10  sous  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,                                S'adresser  au  Secrétariat  de  la 

$7a00le"ïïme,                                         Ligue  des  Droits  du  français 
frais  de  port  en  plus.                         32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 
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lève.  Leurs  regards  se  mouillaient  de  pleurs  involontaires 
et  doux  à  voir,  quand  ils  se  retournaient  pour  dire  aux 
jeunes  qui  les  entouraient  :  «  On  l'aura  belle  !  Mon- 
sieur le  curé  va  être  content  ».  Monsieur  le  curé,  c'était 
tout  le  monde.  Ces  vieux  de  chez  nous  ne  pourraient  s'en 
passer  de  la  «  grande  procession.  »  Sans  elle,  l'année  leur 
paraît  vide.  Ils  s'en  sont  fait  une  fête  intime.  Ils  jouis- 
sent, pour  Notre-Seigneur  qui  affirme  son  règne  dans  les 
cœurs,  pour  les  petits  enfants  dont  les  âmes  s'approvision- 
nent de  visions  religieuses  qui  plus  tard  préserveront  leur 
foi  du  naufrage,  pour  eux-mêmes  que  guette  le  tombeau. 
On  est  plus  sensible  à  cet  âge.  Ces  vieux  gardiens  de  la 
tradition,  ces  patriarches  aimés,  s'inquiétaient  du  temps 
avec  une  anxiété  toute  familiale.  A  travers  les  branches 
étagées  des  sapins,  on  apercevait  des  tranches  de  soleil 
couchant.  L'arôme  puissant  des  conifères  envahissait 
l'air  tiède.  Et  dans  cette  odeur,  et  dans  cette  féerie, 
c'était  déjà  toute  la  fête.  Plus  même,  puisque  nous 
l'avions  en  perspective.  Le  lendemain,  il  faudrait  crain- 
dre de  la  voir  finir.  L'homme  est  ainsi  fait,  qu'il  jouit 
mieux  d'avance. 

Et  puis  le  soir  tombait.  Le  village  s'assoupissait 
lentement,  les  rumeurs  du  jours  se  taisaient,  et  sur  les 
sapins,  toujours  debout,  descendait  la  noirceur.  Ce 
n'étaient  plus  que  de  rigides  fantômes. 

A  qui  voudrait  traduire  les  rêves  grandioses  qu'abri- 
tait le  toit  de  chaque  demeure,  il  fa.udrait  la  magie  évoca- 
trice  d'un  Détaille,  rendant  les  visions  de  l'armée  endor- 
mie, une  vigile  de  bataille.  C'étaient  dés  processions 
interminables  qui  montaient  jusqu'au  ciel,  des  marguil- 
liers  tout  dorés,  des  enfants  de  chœur  avec  des  soutanes 
taillées  à  même  les  étoiles. 

Dès  le  matin,  quand  le  temps  était  sûr,  nous  nous 
mettions  à  décorer  la  maison.  Les  «  pavillons  »  fripés,  les 
lanternes  chinoises  aux  formes  un  peu  défaites,  les  drape- 
ries fascinatrices  sortaient  des  oubliettes.  Chez  les  pau- 
vres, on  étalait  des  images  pieuses,  et  même,  sur  une  table, 
des  statues  entourées  de  lampions.  Partout,  il  y  avait 
quelque  chose.     Seules,  les  vieilles  «  maisons  condamnées  » 


84  ALMANACH    DE    LA   LANGUE    FRANÇAISE 

faisaient  tache.  Un  air  de  fête  courait  par  les  rues.  Mon 
plaisir  consistait  à  surveiller  la  décoration.  Je  me  plaçais 
sur  le  trottoir,  pour  juger  du  coup  d'œil.  Dans  notre 
village,  le  «  reposoir  »  ne  se  faisait  pas  chez  des  particu- 
liers, qui  d'habitude  se  le  disputent  jalousement.  Nous 
avions  deux  chapelles,  bâties  à  chaque  bout  du  village,  et 
qui  recevaient  tour  à  tour  la  visite  du  bon  Dieu.  Vers 
neuf  heures  et  demie  commençait  la  procession.  Le  long 
du  chemin,  les  hommes  se  mettaient  à  genoux,  en  s'appuy- 
ant  sur  les  sapins;  des  groupes  pittoresques  se  détachaient 
sur  les  galeries;  partout  on  voyait  des  mères  de  famille 
rassembler  leurs  plus  jeunes,  leur  faire  des  recommanda- 
tions, les  placer  à  genoux,  leur  composer  une  figure,  pour 
quand  le  saint  Sacrement  passerait  :  ceux-ci,  sous  l'œil 
maternel,  se  tenaient  comme  de  petits  anges  du  Paradis, 
non  sans  avoir  levé  le  coin  de  la  paupière  du  côté  de  Mon- 
sieur le  curé  et  de  sa  belle  chape  dorée.  Que  ce  doit  être 
beau,  pour  l'universel  Spectateur  de  là-haut,  .ce  défilé  qui 
serpente  entre  deux  prairies  émaillées  de  fleurs  !  A  l'ins- 
tant de  la  grande  bénédiction,  quand  tout  faisait  silence, 
c'étaient  de  ces  moments  précieux,  où  le  battement  du 
cœur  semble  rythmer  la  foi.  Elles  auraient  du  s'éterniser, 
ces  minutes  enthousiastes  qui  font  se  hausser  les  puissances 


L'Action  française  est  maintenant  la  seule  revue  exclu- 
sivement consacrée  aux  intérêts  de  notre  langue.  Elle  a  su 
grouper  pour  la  défense  de  ses  droits  l'élite  de  notre  race.  Ses 
directeurs,  dont  la  clairvoyance  est  remarquable  et  l'activité 
inlassable,  projettent  actuellement  maintes  initiatives  fécon- 
des. Ils  veulent  faire  de  leur  revue  comme  une  tribune  na- 
tionale où  se  feront  entendre  les  voix  de  tous  les  groupes  fran- 
çais de  l'Amérique,  d'où  tomberont  aussi  les  paroles  des  chefs 
de  la  race  donnant  les  mots  d'ordre  nécessaires  et  sonnant  le 
ralliement  aux  heures  décisives. 

Le  succès  de  ces  initiatives  dépend  des  abonnés  mêmes 
de  la  revue.  Leur  nombre  est  déjà  considérable.  Qu'il  aug- 
mente encore,  et  l'Action  française  jouera  un  rôle  véritable- 
ment fécond.  Tous  les  Canadiens-français,  attachés  à  leur 
nationalité,  devraient  lire  chaque  mois  ses  pages  substantielles 
et  fiêres. 
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morales  de  l'être.  C'est  dans  nos  campagnes,  et  là  seule- 
ment, que  la  Fête-Dieu  prend  son  caractère  de  mani- 
festation collective  de  foi  nationale. 

Le  reste  de  la  journée  se  passait  en  réjouissances 
diverses.  Les  pauvres  sapins  de  la  Fête-Dieu  avaient  ter- 
miné leur  rôle,  et  dès  lors,  comme  tout  ce  qui  est  terrestre, 
ils  devaient  disparaître.  Rien  ne  leur  servait  d'avoir  été 
admirés,  salués  par  des  acclamations,  d'avoir  fourni  le 
fond  d'un  beau  tableau.  Ils  la  comprenaient  bien  leur 
déchéance,  puisqu'on  laissait  les  vaches  fourrager  en  liberté 
dans  leurs  branches.  Quel  contraste  !  Arbres  de  gloire, 
un  jour,  et  bientôt,  pauvres  squelettes  oubliés  !  Le  len- 
demain, en  effet,  on  portait  les  sapins  en  arrière  de  l'écurie. 
Avec  le  temps,  ils  y  rougissaient  et  rien  n'était  plus  triste 
que  de  les  voir  sécher.  La  grande  route,  débarrassée  de 
ces  bosquets  sans  oiseaux,  reprenait  sa  monotonie  claire. 
Tout  était  fini,  comme  après  un  enterrement. 

Jacques  Hertel 


«  L'Avenir  appartient  aux  peuples  qui  auront  su  occuper^ 
sur  la  rondeur  du  globe  un  espace  suffisant  pour  vivre,  res- 
pirer librement,  et  faire  équilibre  à  leurs  voisins  »  (Ratzel) . 
Notre  race,  embouteillée  entre  les  Etats-Unis  et  les  Lauren- 
tides,  ne  cultivant  que  15  000  000  d'acres,  soit  3%  de  ses  terres, 
ne  devrait-elle  pas  lancer  une  offensive  en  masse  vers  les  im- 
menses et  riches  forêts  du  Nord  pour  y  créer  une  douzaine  de 
comtés  ? 


ACHETEZ,  FAITES  ACHETER 

LES  REFRAINS  DE  CHEZ  NOUS 


10  sous  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
$8.00  le  cent,  ,  -n. 

$70  00  le  mille  Ligue  des  Droits  du  français, 

frais  de  port  en  plus.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 


L'ylme  française 


Paroles  de  Jean  Beau  chemin 


Musique  d'Albert  Larrieu 
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Droits  réservés,  Canada,  1918,  par  J.-E,  Bélair) 
Cette  chanson  est  reproduite  avec  la  gracieuse  permission  des  auteurs  et  de  l'éditeur . 
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1. —  Il  est  chez  nous  une  province, 

En   amont   du   beau    Saint-Laurent, 

D'où  sans  scrupule  l'on  évince, 

Des    possesseurs    de    trois    cents    ans  ! 

A    l'enfant    pur    et    sans    reproche, 

On   s'adresse   brutalement  : 

«  Deviens    Anpflais  !    vilain    mioche, 

Il  le  faut,   c'est  le   Règlement  !  » 

Mais   sur   un   ton   de    «  Marseillaise  », 

Fièrement    clament    nos    p'tits    gâs  : 

«  Non  !    non  !    nous    ne    laisserons    pas 

Bâillonner  l'âme  française  !  » 


2. —  Pour    vaincre    cette    résistance, 
On  voulut  enlever  d'assaut 
L'école,    où    le    parler    de    France 
Murmure,    doux,    comme    un    ruisseau  ! 
Halte-là  !    d'héroïques    mères, 
Se    soulèvent    de    toutes    parts. 
Ces    Madeleine     de     Verchères, 
De  leur   corps,   forment   un  rempart  : 
Et    sur   un    ton    de    «  Marseillaise  »  : 
«  Halte-là  !     Vous    ne    pass'rez    pas  ! 
«  Non  !   non  !   malgré  vous   nos   p'tits   gâs 
«  Garderont    l'âme    française  !  » 


3. —  Avec  les  fils  de  telles  mères. 
Courageux    et    vaillants    lurons, 
Anglais  !    vos    projets    sont    chimères, 
Sans  coup  férir,  ils  vous  auront  ! 
Admirant  leur  beau  sacrifice, 
Reconnaissant   enfin   leur   droit, 
Vous   leur   rendrez   bientôt   justice 
En   abrogeant  l'inique  loi  ! 
Et  sur  un  ton  de  «  Marseillaise  », 
Vous  crierez  avec  nos  p'tits  gâs  : 
«  Oui  !  oui  !   partout  au   Canada, 
«  Vive   donc   l'âme   française  !  » 


Pour  l'action  efficace 


Les  fabricants  de  bonbons  et  de  biscuits 


La  constatation  en  a  été  faite  maintes  fois  :  c'est  le 
commerce  et  l'industrie  qui  constituent  au  Canada  le  plus 
puissant  foyer  d'anglicisation. 

Non  seulement  les  maisons  anglaises  —  qu'un  bon 
nombre  des  nôtres  encouragent  —  font  pénétrer  Ifeurs 
mots  dans  nos  familles;  mais  nos  maisons  françaises  elles- 
mêmes,  par  snobisme,  indifférence  ou  entraînement,  em- 
ploient très  souvent  la  langue  anglaise  là  où  elles  devraient 
employer  leur  propre  langue.  Elles  adoptent  une  raison 
sociale  anglaise,  elles  se  servent  de  factures  exclusivement 
anglaises,  elles  donnent  à  leurs  produits  des  noms  anglais. 

Les  fabricants  de  bonbons  et  de  biscuits  ont  contribué 
ainsi,  pour  une  large  part,  à  substituer  dans  le  langage 
de  nos  petits  Canadiens  français  des  mots  anglais  à  des 
mots  français  :  Peppermints  au  lieu  de  Pastilles  à  la  men- 
the, Marshmallow  bars  au  lieu  de  Bâtons  de  guimauve, 
Cocoa  wafers  au  lieu  de  Gaufrettes  au  coco,  Honey  Tart 
au  lieu  de  Tartes  au  miel,  etc.,  etc. 

Mais  à  tout  péché  miséricorde.  .  .  pourvu  que  le  pé- 
cheur soit  réellement  contrit.  Or  la  vraie  contrition  com- 
prend avec  le  regret  de  ses  fautes  la  volonté  de  n'y  plus 
retomber.  Ce  sont  ces  deux  sentiments  qu'éprouvent 
aujourd'hui,  vis-à-vis  de  leurs  fautes  contre  la  langue 
française,  un  bon  nombre  de  fabricants  de  bonbons  et  de 
biscuits.  Disons  aussitôt  à  leur  décharge  que  la  plupart 
d'entre  eux  n'ont  pas  créé  l'état  de  choses  lamentable  qui 
existe  actuellement  dans  leur  industrie.  Ils  l'ont  trouvé 
établi,  ils  en  ont  hérité.  Mais,  bien  que  le  déplorant  tous, 
aucun  d'eux  ne  se  sentait  capable  de  le  modifier. 

La  Ligue  des  Droits  du  français,  avertie  de  leurs  bon- 
nes dispositions,  est  venue  alors  à  leur  aide.     Sur  son  in- 
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vitation,  plusieurs  réunions  eurent  lieu  où  l'on  adopta 
des  ternies  français  pour  plusieurs  produits  baptisés  jus- 
qu'ici à  l'anglaise.  Ces  changements,  assez  nombreux, 
ne  peuvent  pas  tous  se  faire  en  quelques  jours;  ils  s'opére- 
ront cependant,  —  on  peut  en  être  assuré  —  du  premier 
au  dernier,  à  brève  échéance. 

C'est  une  étape  importante  et  qui  devra  faire  date 
dans  le  redressement  de  notre  industrie,  dans  la  francisa- 
tion de  nos  produits.  Nous  sommes  en  droit  d'en  atten- 
dre les  meilleurs  résultats.  Ceux-ci  toutefois  ne  dépen- 
dent pas  uniquement  de  la  bonne  volonté  et  du  patrio- 
tisme des  fabricants;  les  mêmes  qualités  doivent  se  ren- 
contrer chez  les  acheteurs.  Le  devoir  de  chacun  d'entre 
nous  est  de  propager  —  et  d'abord  à  la  table  de  famille  — 
ces  bonbons  et  ces  biscuits  qui,  à  leur  tour,  propageront 
les  vrais  mots  français.  Quelles  délices  ce  sera  d'appren- 
dre maintenant  sa  langue  en  croquant  une  dragée  ou  en 
dégustant  des  gaufrettes  !  Jamais  le  précepte  de  joindre 
l'utile  à  l'agréable  n'aura  été  aussi  bien  appliqué.  Finies 
les  générations  d'enfants  paresseux  !  Chacun  voudra 
apprendre  le  plus  grand  nombre  de  mots  possible.  La 
science  du  français  s'acquerra  sans  efforts,  en  digérant. 
Elle  deviendra  de  la  science  infuse.  .  . 

Tous  les  fabricants  canadiens-français  de  bonbons 
et  de  biscuits  finiront  par  entrer  —  nous  l'espérons  —  dans 
ce  mouvement  salutaire.  Il  ne  faut  pas  qu'un  seul  reste 
en  dehors.  De  ceux  qui  se  sont  engagés  à  accepter  les 
réformes  proposées,  plusieurs  ont  déjà  mis  la  main  à  l'œu- 
vre. Ils  méritent  qu'on  cite  ici  leurs  noms,  comme  en 
un  tableau  d'honneur. 

Bélanger  &  Cie, 

682,  rue  Wellington,     Montréal 

Charbonneau  Limitée, 

330,  rue  Nicolet, 

Compagnie  de  Biscuits  ^tna, 

245,  avenue  de  Lorimier,      " 
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David  &  Frère, 

241,  rue  Maisonneuve,   Montréal. 

Martineau  &  Cie, 

451,  rue  Dorion,  Montréal. 

Masson  &  St-Germain, 

10,  avenue  Marin,  " 

J.  Dufresne,  Joliette 

J.-N.  Godin,  Les  Trois- Rivières 

La  Compagnie  Langevin,  St-Hyacinthe 

A  chacun  de  nous  maintenant  de  faire  sa  part,  de 
propager  les  biscuits  et  les  bonbons  aux  noms  français. 
D'autres  industries  n'attendent,  pour  adopter  les  mêmes 
réformes,  que  les  résultats  de  cette  première  initiative. 
Contribuons  à  son  succès,  prouvons  que  non  seulement 
au  point  de  vue  patriotique  mais  même  au  point  de  vue 
économique,  elle  est  excellente. 

P.  H. 


Une  facture  rédigée  en  anglais  et  adressée  à  un  Canadien- 
français  ne  devrait  jamais  être  acceptée  par  celui-ci.  Qu'il 
la  renvoie  —  quelle  que  soit  la  maison,  anglaise  ou  française, 
d'où  elle  vienne  —  et  en  réclame  une  dans  sa  langue.  Les 
formules  de  protestation  imprimées,  qu'on  peut  se  procurer 
à  bas  prix  au  secrétariat  de  la  Ligue  des  Droits  du  français, 
sont  très  utiles  pour  cela. 


ABONNEZ-VOUS.  FAITES  ABONNER  VOS  AMIS  À 

Ujiction  française 

S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
,  Ligue  des  Droits  du  français, 

$1.10  par  année.  32,  immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 


Chez  nos  gens  * 

Les  Franco- Américains 

Par  Améaée  LAÇASSE 

Fidèles  à  la  politique  d'exploration,  suivie  par  Cham- 
plain  et  les  religieux  Récollets  et  Jésuites,  les  générations 
successives  de  Canadiens  de  naissance  ont  sillonné  le  con- 
tinent dans  toutes  les  directions,  portant  courageusement 
leur  part  du  fardeau  dans  toutes  les  entreprises  de  décou- 
vertes, de  commerce  ou  de  guerre,  dans  le  but  de  dévelop- 
per, fortifier  et  étendre  leur  colonie.  Sous  leur  impulsion 
le  Canada  ou  la  Nouvelle-France  étendit  son  action  sur 
presque  tout  le  Maine  et  l'ouest  des  États  de  New- York 
et  de  Pensylvanie,  et  même  au  delà,  vers  le  soleil  cou- 
chant, dans  toute  la  vallée  du  Mississipi. 

Les  Canadiens  ont  traversé  cette  Amérique  intérieure» 
«  dans  toutes  les  directions  alors  qu'elle  n'était  encore 
qu'une  immense  solitude  et  dans  toute  sa  sauvage  et  pri- 
mitive beauté  ».  Les  premiers,  ils  ont  franchi  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  et,  poussés  par  leur  esprit  aventureux, 
ils  ont,  les  premiers,  porté  leurs  pas  des  rives  du  Saint- 
Laurent  à  la  cité  de  Montezuma.  Tout  noyé  et  perdu 
dans  les  autres  que  nous  apparaisse  cet  élément  de  pion- 
niers, pas  même  les  rudes  noms  anglo-saxons  n'ont  pu 
remplacer  sur  la  carte  ceux  que  donnèrent  les  premiers 
explorateurs  canadiens  aux  rivières,  aux  lacs,  aux  monta- 
gnes et  aux  plateaux,  au  désert  immense  et  aux  rapides 
tourbillonnants.  Le  Vermont  ne  peut  pas  renier  les  par- 
rains qui  lui  donnèrent  son  nom  et  qui  baptisèrent  le  lac 
et  l'île  qu'il  y  réclame.  Ce  n'est  pas  la  race  anglaise  qui 
donna  au  New- York  les  noms  de  Châteauguay,  Ausable, 
St-Régis,  Raquette,  Rouse's  Point  et  Chazy.  Presqu'île, 
Détroit,  Lac  Supérieur,  le  Lac  d'en  Haut,  du  Sault  Ste- 
Marie  à  Fond-du-Lac,  Des  Moines,  avec  les  noms  de  saints 
empruntés  au  calendrier,  rappellent  ces  Canadiens .... 
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Il  y  a  plus  de  cent  ans,  une  population  canadienne 
était  déjà  groupée  autour  de  Oswego,  de  Niagara  et  de  Fort 
Duquesne.  Détroit  était  un  établissement  important 
de  Canadiens.  Niagara,  Fort  St-Joseph,  Kaskaskia, 
Ste-Geneviève,  St-Philippe,  Prairie  du  Rocher,  Vincennes, 
Sault  Ste-Marie,  d'autres  encore,  furent  toutes  des  villes 
canadiennes  ayant  leur  organisation  régulière,  reconnues 
par  décrets  officiels,  etc.  .  .  . 

La  population  canadienne  établie  aussi  de  bonne 
heure  dans  l'Ouest,  n'est  pas  disparue,  elle  n'est  pas  éteinte. 
A  la  chute  des  postes  français,  pendant  la  guerre,  plusieurs 
de  ceux  qui  habitaient  dans  leurs  environs  se  retirèrent, 
généralement  dans  les  Illinois  et  à  Détroit,  et  quand  vint 
la  chute  finale,  quand  le  drapeau  blanc  de  France  fut  baissé 
à  Fort  Chartres,  plus  de  la  moitié  de  la  population  des  Illi- 
nois, supposant  que  le  territoire  situé  à  l'ouest  du  Missis- 
sipi  resterait  colonie  française,  traversa  le  fleuve  et  fonda 
les  premiers  établissements  de  l'État  du  Missouri;  le  reste 
se  rendit  en  Louisiane.  Le  Missouri,  fondé  par  les  Cana- 
diens, a  conservé  dans  une  large  mesure  les  descendants 
de  sa  première  population.  Dans  l'Illinois,  les  Franco- 
Américains  se  retrouvent  principalement  à  Chicago,  Bour- 
bonnais, Manteno,  Petites  îles,  Ste-Anne,  Érable,  Momeni 
et  Kankakee.  Il  y  a  environ  20,000  Franco-Américains 
dans  le  Minnesota,  et  autant  dans  le  Michigan.  Dans  le 
Wisconsin,  cette  population  est  tout  aussi  nombreuse, 
mais  beaucoup  plus  dispersée.  Il  y  a  aussi  des  milliers 
de    Franco-Américains    dans   l'Ohio,    l'Iowa,    le    Dakota, 


Le  timbre-poste  bilingue  irait  dire  à  l'étranger  qu'au  Cana- 
da deux  grandes  races  vivent  sur  un  pied  d'égalité  et  savent 
toutes  deux  exiger  le  respect  de  leurs  droits. 

Que  voulez-vous  que  dise  le  timbre  unilingue,  sinon  :  Au 
Canada,  les  Canadiens  français  n'ont  pas  les  mêmes  droits 
que  les  Anglais  ou,  s'ils  les  possèdent,  ils  n'ont  pas  le  courage 
d'en  exiger  le  respect. 
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le  Montana,  le  Colorado,  le  Kansas,  l'Arizona,  le  Nouveau- 
Mexique,  la  Californie,  l'Orégon...^ 

Dans  l'est,  New-York  et  la  Nouvelle-Angleterre  ont 
reçu  une  immigration  canadienne  considérable.  Dans 
[plusieurs  centres  manufacturiers,  ce  sont  les  Franco-Amé- 
:  icains  qui  dominent.  Ils  se  sont  groupés  en  splendides 
paroisses;  ils  ont  semé  par  centaines  les  églises,  les  écoles, 
les  sociétés  de  bienfaisance  et  de  secours  mutuel;  ils  pos- 
sèdent une  presse  bien  organisée.  Avec  ces  avantages 
ils  devront  certainement  pouvoir  conserver  leur  foi,  leur 
langue,  leurs  coutumes,  dans  toute  leur  intégrité.  Il  est 
de  fait,  cependant,  que  nous  ne  sommes  pas  à  l'abri  du 
danger.  La  haine  du  nom  français  n'a  pas  entièrement 
disparu,  et  l'instinct  d'intolérance  à  l'égard  des  citoyens 
d'origine  étrangère,  de  ceux  surtout  qui  appartiennent 
aux  races  latines  et  qui  pratiquent  la  religion  catholique, 
est  encore  très  fort  parmi  ceux  qui  s'arrogent  à  l'exclusion 
de  tous  les  autres  le  titre  d'((  Américain  ». 

NOS   PAROISSES 

Partis  d'un  pays  oii  la  foi  est  enracinée  dans  les  cœurs, 
comme  les  grands  ormes  dans  le  sol  fertile  des  bords  du 
Saint-Laurent,  nos  pères  et  nos  frères  ont  pu  croire,  en 
nous  voyant  partir  pour  les  États-Unis,  que  c'en  était 
fait  de  nos  croyances  saintes.  Et  nous  sommes  venus 
emportant  dans  notre  âme  le  trésor  de  notre  Credo  comme 
le  plus  précieux  de  nos  héritages.  Et  après  plus  d'un 
demi-siècle  de  séparation  du  pays  natal,  nos  adorations 
et  nos  hommages  vont  encore  droit  à  Celui  qui  habite 
nos    églises  et  nos  tabernacles. 

Que  Dieu  voulût  des  paroisses  franco-américaines, 
on  n'en  peut  guère  douter,  quand  on  songe  au  désir  qu'il 
en  avait  mis  dans  les  cœurs  Et  alors  ? .  .  alors,  de  ce  sol 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  recouvert  d'usines  et  de  fabri- 
(jues,  qui  proclament  la  prospérité  de  l'or,  mais  qui,  hélas  ! 

^  Cf.  The  American  Calholic  Quarlerly  Review,  Vol.  XI,  No.  10 
—  October  1879.  Étude  consacrée 'à  l'ouvrage  de  M.  Tassé  sur  les 
Canadiens  de  l'Ouest. 
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ne  nous  parlent  que  peu  de  Dieu,  les  nôtres  ont  fait  surgir 
des  édifices  que  surmonte  la  croix.  Pour  la  splendeur  du 
culte  divin,  les  Franco- Américains  ont  fait  des  efforts  pro- 
digieux et  des  sacrifices  immenses.  Partout  dans  nos 
centres  franco-américains,  —  nommons  en  passant,  New- 
Bedford,  Fall-River,  Lowell,  Lawrence,  Southbridge, 
Woonsocket,  d'autres  encore,  —  «  c'est  une  efflorescence 
de  riches  monuments  sacrés  qui  rappellent  les  siècles  bénis 
qui  ont  vu  surgir  les  grandes  cathédrales  du  moyen  âge.  » 
(Abbé  D.-M.-A.  Magnan). 

L'église  est  un  abri  conservateur  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  cher  au  cœur  des  patriotes  chrétiens.  Tout  en  main- 
tenant nos  principes  religieux,  elle  contribue  à  maintenir 
nos  sentiments  de  famille.  C'est  là,  à  l'église,  que  les 
familles  se  fondent;  c'est  là  que  les  âmes  de  nos  enfants 
naissent  à  la  vie  chrétienne,  que  sont  chantées  les  der- 
nières prières  pour  ceux  qui  s'en  vont;  c'est  là  que  nous 
recevons  des  avis  et  des  conseils  du  prêtre,  «  ministre  de 
la  religion  du  Christ,  chargé  de  conserver  ses  dogmes,  de 
propager  sa  morale  et  d'administrer  ses  bienfaits  à  la  partie 
du  troupeau  qui  lui  a  été  confiée.  » 

Oh  !  le  prêtre  ! .  .  .  Il  a  été  partout  l'avant-garde  de 
notre  préservation  comme  Français  et  comme  catholiques. 
Toutes  les  voix  du  passé  et  du  présent  le  proclament,  c'est 
à  cause  du  prêtre  surtout  que  nos  compatriotes  ont  pu 
résister  à  l'absorption  dont  ils  étaient  menacés.  Nous 
lui  en  gardons  un  attachement  profond  :  nous  le  lui  devons 
à  cause  du  bien  qu'il  a  fait  à  notre  race  et  qu'il  peut  lui 
faire    encore. 

Gardienne  de  nos  traditions,  c'est  à  l'église  aussi  que 
nous  devons  dans  une  large  mesure  la  conservation  de 
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notre  idiome  ancestral,  parce  qu'il  fait  bon  de  prier  dans 
la  langue  de  sa  mère,  et  c'est  en  français  que  nos  mamans, 
joignant  nos  mains,  nous  ont  appris  à  dire  :  «  Je  crois  en 
Dieu.  » 

La  langue  française  qui  «  doit  être  dansi'avenir,  com- 
me elle  a  été  dans  le  passé,  la  sauvegarde  de  notre  nationa- 
lité et  la  gardienne  de  nos  souvenirs,  »  nous  voulons  à  tout 
prix  la  conserver.  La  guerre  injuste  qu'on  lui  a  déclarée 
nous  force  à  nous  lever  devant  l'oppresseur,  et  à  lui  crier, 
en  français  :  Tu  n'as  pas  le  droit  de  nous  arracher  ce  que 
nous  avons  de  si  cher;  c'est  par  trop  injuste;  c'est  dépasser 
les  bornes  du  bon  sens  et  de  la  justice  la  plus  élémentaire! 

M.  Etienne  Lamy,  l'éminent  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française,  disait  au  Congrès  du  Parler  fran- 
çais, à  Québec  en  1912:  «  L'avantage  des  armes  et  la  masse 
de  la  population  ne  confèrent  à  aucun  peuple  le  droit  ni 
le  moyen  d'imposer  son  langage.  » 

Ceux  donc  qui  nous  refusent  le  droit  de  rester  catholi- 
ques et  Français;  ceux  qui  rêvent  d'étouffer  notre  langue, 
ceux-là  entreprennent  une  guerre  vaine.  Un  peuple, 
a-t-on  dit,  qui  lutte  pour  sa  religion  et  pour  sa  langue, 
défie  toutes  les  majorités;  car  il  devient  une  âme,  et  les 
âmes  ne  connaissent  pas  de  chaînes. 

Et  nous,  les  Franco-Américains,  nous  les  conserverons 
coûte  que  coûte  ces  deux  principaux  et  essentiels  éléments 
de  notre  nationalité  :  la  foi  catholique  et  la  langue  fran- 
çaise. 

NOS    ÉCOLES 

L'intelligence  de  l'homme  peut  être  comparée  à  un 
navire  destiné  à  voguer  sur  la  mer  orageuse  du  monde;  il 
faut  d'abord  lester  ce  navire  par  les  premiers  rudiments 
de  la  science,  puis  le  fréter  de  connaissances  plus  larges 
et  tout  cela  s'acquiert  par  l'éducation.  Mais  on  a  beau 
dire  et  beau  faire,  la  meilleure  éducation  est  bien  l'éduca- 
tion chrétienne  et  catholique.  Toutes  les  autres  ne  sont 
que  de  pâles  reflets  à  côté  de  celle-là.  Cette  éducation 
est  un  phare  lumineux  qui  éclaire  le  monde;  sans  elle  il  n'y 
aurait  que  ténèbres  et  désolation  parmi  les  hommes. 
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Aussi  bien  nos  paroisses  ne  vont  presque  jamais  sans 
de  florissantes  écoles  «  paroissiales  ».  Je  n'ai  pas  l'inten- 
tion de  traiter  ici  le  problème,  toujours  délicat,  des  écoles 
publiques   américaines. 

Afin  de  eenserver  plus  sûrement  au  moyen  des  écoles 
leur  langue  et  leur  foi,  les  Franco-Américains  se  sont  im- 
posé les  sacrifices  les  plus  considérables. 

La  question  des  écoles  est  pour  nous  une  question 
de  vie  ou  de  mort.  L'école  paroissiale  nous  est  néces- 
saire, au  point  de  vue  national  et  religieux,  parce  qu'elle 
est  bilingue  et  que  l'on  y  donne  aux  petits  de  notre  race 
une  éducation  conforme  à  nos  aspirations. 

Au  premier  rang,  on  y  enseigne  la  religion.  D'au- 
cuns diront  :  «  La  religion,  ça  s'apprend  à  l'église  et  non 
à  l'école.  »  Eh  bien  !  ceux  qui  parlent  ainsi  ne  l'appren- 
nent, la  religion,  ni  à  l'école,  ni  à  l'église,  ni  ailleurs;  ce 
sont  des  esprits  forts  qui  croient  pouvoir  se  passer  de  reli- 
gion. 

La  langue  française  y  occupe  la  place  d'honneur  après 
la   religion. 

La  langue  anglaise  y  est  étudiée  aussi  avec  grand  soin, 
car  elle  nous  est  indispensable. 

L'école  paroissiale  nous  est  chère  parce  que  c'est  la 
pépinière  d'où  la  république  américaine  recrutera  les  plus 
fervents  défenseurs  de  l'ordre  social  et  les  véritables  ci- 
toyens possédant  des  principes  civiques  et  religieux.  C'est 
l'école  paroissiale  qui  fera  vivre  notre  église  et  qui  alimen- 
tera les  œuvres  religieuses  qui  en  découlent. 

Dans  les  centres  importants,  des  couvents,  dirigés 
par  des  communautés  de  femmes,  sont  à  la  disposition  de 
nos  jeunes  Franco-Américaines.  Elles  y  reçoivent  une 
formation  admirable,  y  puisent  une  éducation  soignée,  y 
acquièrent  ces  qualités  charmantes  qui  en  font  des  jeunes 
filles  accomplies,  des  femmes  dévouées.     ^ 


Chaque  foyer  est  un  sanctuaire  où  se  forment  de  jeunes 
âmes.  N'y  laissons  pénétrer  aucun  objet  qui  les  détache  de  la 
langue  de  leurs  pères. 
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Nous  avons  une  maison  d'éducation  supérieure.  C'est 
le  collège  classique  franco-américain  de  Worcester.  Il 
formera,  nous  en  avons  l'espoir,  chez  notre  population 
franco-américaine,  cette  élite  intellectuelle  dont  nous 
avons  grand  besoin.  La  question  de  l'éducation  supé- 
rieure est  trop  négligée  par  les  nôtres.  Il  nous  faut  des 
têtes  dirigeantes  pour  la  société  franco-américaine  de  de- 
main; il  nous  faut  un  plus  grand  nombre  de  chefs  et  de 
prêtres  de  langue  française.  Nous  avons  donc  le  devoir 
d'en  former,  afin  que,  plus  tard,  les  lacunes  dont  nous 
souffrons  soient  remplies.  Or,  le  moyen  d'en  avoir  est 
de  prendre  nos  enfants  intelligents  et  de  les  faire  instruire 
suivant  leurs  aptitudes.  C'est  ainsi  que  nous  compterons, 
parmi  notre  élément,  des  représentants  dignes  et  de  capa- 
cité incontestée  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie, 
du  commerce,  de  la  finance,  de  l'enseignement,  de  la  ma- 
gistrature, des  carrières  libérales,  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique et  dans  l'ensemble  du  mouvement  social  et  intel- 
lectuel. 

Lorsque  nous  aurons  de  nombreux  jeunes  gens,  choisis 
dans  nos  divers  centres  franco-américains,  à  l'éducation 
et  à  l'instruction  supérieures,  et  que  l'expérience  sera  venue 
leur  apporter  le  fini  nécessaire  et  leur  donner  la  connais- 
sance suffisante  des  hommes  et  des  choses,  alors  vraiment 
la  société  franco-américaine  sera  enrichie  d'un  élément 
qui  lui  insufflera  puissamment  une  plus  grande  mentalité 
française,  l'aidera  plus  vigoureusement  à  défendre  ses 
principes  d'honneur,  de  patriotisme  et  de  foi,  consacrés 
déjà  si  brillamment  par  plus  de  trois  siècles  de  fidélité  et 
de  luttes  héroïques. 

NOS   SOCIÉTÉS 

Au  nombre  des  forces  sociales  qui  ont  aidé  les  Franco- 
Américains  à  se  grouper  et  à  former,  en  peu  d'années,  un 
peuple  distinct,  avec  un  programme  patriotique  bien  ar- 
rêté, il  faut  placer  les  sociétés  nationales.  Elles  font  notre 
orgueil  aujourd'hui  et  nous  valent  des  admirateurs  jus- 
qu'en pays  étrangers.     Les  plus  hautes  personnalités  de  la 
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finance,  ceux  qui  s'intéressent  aux  œuvres  sociales  et  écono- 
miques les  suivent  des  yeux,  les  étudient  et  y  trouvent 
un  facteur  merveilleux  de  forces  de  tous  genres. 

Le  dessein  patriotique  et  bienfaisant  qui  avait  présidé 
à  la  société  St-Jean-Baptiste  de  Montréal,  en  1835,  ne 
tarda  pas  à  traverser  nos  centres  franco-américains  et  à 
s'emparer  de  l'esprit  de  nos  compatriotes  éclairés.  Dès 
les  premiers  jours  de  l'émigration,  les  Franco-Américains 
comprirent  le  besoin  de  l'association  et  l'importance  de  la 
mutualité.  En  1869,  les  nôtres  possédaient  déjà  une 
vingtaine,  et  plus,  de  sociétés  de  secours  mutuels  bien  or- 
ganisées. Pendant  assez  longtemps,  ces  sociétés  locales 
purent  répondre  aux  besoins  immédiats  et  atteindre  leur 
idéal  moins  élevé  et  plus  restreint. 

Depuis  quelque  vingt-cinq  ans,  on  a  senti  générale- 
ment qu'il  nous  manquait  une  force  capable  d*appuyer 
nos  réclamations  les  plus  justes  et  nos  requêtes  les  plus 
légitimes.  Alors  se  sont  organisées  nos  sociétés  nationales 
fédératives,  l'Union  St-Jean-Baptiste  d'Amérique,  l'As- 
sociation Canado-Américaine,  et  l'Ordre  des  Forestiers 
Franco-Américains,  pour  citer  les  trois  plus  importantes. 

Un  mutualiste  éminent  disait  un  jour,  des  associations 
canadiennes-françaises  :  «  Elles  ne  se  bornent  pas  à  en- 
courager la  prévoyance,  à  stimuler  la  pratique  de  l'épargne; 
non  seulement  elles  assistent  leurs  membres  en  cas  de  ma- 
ladie et  viennent  en  aide  en  cas  de  décès  à  leurs  veuves  et 
orphelins;  mais  elles  font  encore  œuvre  de  saine  propa- 
gande, elles  constituent  autant  de  foyers  d'éducation  po- 
pulaire qui,  dans  leurs  sphères  d'action,  instruisent,  for- 
ment les  mœurs,  développent  les  vertus  domestiques  et 
sociales.  » 

Ces  considérations  s'appliquent  également  aux  so- 
ciétés nationales  franco-américaines;  sociétés  essentiel- 
lement de  notre  sang,  ayant  été  fondées  par  des  patriotes 
dévoués  et  énergiques  ;  sociétés  administrées  par  les  nôtres 
et  assises  sur  des  principes  de  foi  ardente  et  de  charité 
inépuisable  pour  nos  compatriotes;  sociétés  qui  ont  pour 
objet  notre  progrès  matériel  et  moral,  notre  avancement 
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national;  sociétés  enfin  qui' ont  rendu,  rendent  et  rendront 
de  plus  en  plus,  à  notre  élément,  des  services  signalés. 

Honneur  donc  à  nos  sociétés  franco-américaines  !  Il 
est  un  fait  que  personne  ne  conteste  —  amis  comme  ad- 
versaires —  c'est  que  les  sociétés  nationales  ont  fait  du 
bien,  ont  uni  et  groupé  nos  compatriotes;  c'est  qu'aussi 
leur  esprit  catholique,  loin  de  s'éteindre  avec  le  temps, 
s'est  accru  sensiblement  et  se  fortifie  tous  les  jours. 

Honneur  aussi  à  leurs  fondateurs,  et  que  leur  œuvre 
reste  impérissable  sur  le  sol  de  la  République  américaine  ! 

NOTRE   PRESSE 

Il  est  banal  de  répéter  que  la  presse  est  devenue,  de 
nos  jours,  une  grande  puissance,  on  pourrait  presque  dire 
la  grande  puissance. 

Depuis  longtemps,  dans  le  monde  religieux  comme 
dans  le  monde  politique,  dans  le  monde  commercial  comme 
dans  le  monde  industriel  et  financier,  dans  les  milieux  ar- 
tistiques, littéraires,  scientifiques  ou  pédagogiques,  on  a 
reconnu  la  nécessité  d'utiliser  sous  toutes  les  formes  cet 
instrument  puissant  qu'est  devenue  la  presse. 

Les  Franco- Américains  ont  montré  la  même  intelli- 
gence et  la  même  générosité,  en  portant  là  leurs  efforts. 

Elle  est  quelque  chose,  la  presse  franco-américaine. 
Elle  est  jeune  encore,  c'est  vrai;  mais  elle  n'en  compte  pas 
moins  aujourd'hui  six  quotidiens  et  une  vingtaine  d'heb- 
domadaires, bi-hebdomadaires  et  semi-quotidiens.  «  Ré- 
digée par  des  plumes  alertes  et  expérimentées,  en  quête 
de  tout  ce  qui  peut  intéresser,  instruire  et  récréer  saine- 
ment, toujours  prête  à  la  défense  ou  à  l'attaque  honnête, 
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dévouée  aux  plus  humbles  comme  aux  plus  grands,  guidée 
par  les  enseignements  de  l'Église,  gardienne  jalouse  des 
archives  de  notre  histoire,  soucieuse  de  dissiper  les  ténè- 
bres de  l'erreur  et  de  répandre  à  flots  abondants  la  lumière 
de  la  vérité,  de  déjouer  les  intrigues  et  de  faire  triompher 
la  justice,  pénétrée  de  l'esprit  de  charité,  elle  va,  chaque 
jour  ou  chaque  semaine,  annoncer,  de  porte  en  porte,  la 
bonne  nouvelle,  réconforter  les  faibles,  réchauffer  les  tièdes, 
stimuler  les  indolents,  seconder  les  forts,  aider  à  tous  indi- 
viduellement. »  ^ 

Ce  que  la  presse  franco-américaine  a  fait  déjà,  ce 
qu'elle  accomplit  présentement  doit  faire  naître  dans  son 
cœur  de  nouvelles  ambitions  :  elle  doit  continuer  d'être 
l'écho  fidèle  des  sentiments,  des  besoins  et  des  aspirations 
de  nos  compatriotes. 

Et  dire  sa  mission,  c'est  du  même  coup  prouver  son 
utilité. 

Sa  mission,  c'est  d'être  «  le  porte-drapeau  de  toutes 
les  grandes  idées  patriotiques  et  religieuses  »  (Ferdinand 
Oagnon)  ;  c'est  de  «  rallier  les  groupes  dispersés,  apporter 
à  chacun  d'eux,  avec  l'enseignement  de  la  vérité  et  du 
bien,  les  joies  et  les  douleurs  des  autres;  —  rendre  en  quel- 
que sorte  les  frères  présents  à  leurs  frères,  les  unir  étroi- 
tement, leur  inspirer  force,  courage,  confiance;  s'occuper 
de  leurs  intérêts  ;  —  garder  vive  et  ferme  au  fond  des  cœurs, 
contre  les  séductions  de  la  parole  et  de  l'exemple,  la  foi 
de  nos  pères,  la  seule  vraie,  la  seule  bonne,  la  seule  qui  ait 
les  promesses  de  la  vie  présente  et  de  celle  qui  sera.  »  (M. 
l'abbé  T.-A.  Chandonnet,  —  1872)  ;  c'est  de  travailler  à 
la  conservation  de  notre  langue,  de  nos  traditions  et  de 
rendre  la  plus  grande  somme  de  services  possible  au  million 
et  demi  de  nos  compatriotes,  qui  vivent  ici,  à  l'ombre  du 
drapeau  étoile. 

La  presse  franco-américaine  a  donc  droit  à  l'encoura- 
gement de  tous  les  nôtres.  Le  journal  français  est  aussi 
nécessaire  aux  Franco-Américains  que  les  sociétés  natio- 

'  Bruno  Wilson.  Cf.  U Étoile  de  Lowell,  Mass.,  numéro  du 
31   janvier   1908. 
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nales  et  l'école  paroissiale,  et  le  cardinal  O'Connell,  ar- 
chevêque de  Boston,  ajoutait  :  «  Un  journal  catholique 
est  aussi  nécessaire  qu'une  église.  » 


LES   NOTRES  EN   POLITIQUE,  EN    AFFAIRES 

On  trouve  les  Franco-Américains  à  tous  les  degrés  de 
l'échelle  sociale  américaine,  dans^les  administrations  mu- 
nicipales, dans  les  législatures  d'État,  au  Sénat.  En^ cer- 
tains centres,  les  Américains  doivent  reconnaître  l'ascen- 
dant qu'ils  exercent  dans  la  balance  politique. 

Ils  sont  légion  ceux  des  nôtres  qui  font  leur  marque 
dans  le  monde  des  affaires  ou  de  la  finance.  Secondés 
par  l'expérience,  ils  ont  pu  élargir  leur  champ  d'action, 
décupler  leur  capital,  disposer  d'une  fortune  et  d'une  in- 
dépendance justement  méritées.  Ils  prennent  du  terrain 
dans  les  sciences  et  dans  le  mouvement  commercial,  et  ceux 
qui  sont  en  relations  constantes  avec  eux  en  font  grand 
cas. 

,  Les  banques  coopératives  offraient  aux  Franco-Améri- 
cains une  occasion  de  pratiquer  la  protection  mutuelle 
sur  le  terrain  des  affaires.  Depuis  1889,  nos  compatriotes 
de  Holyoke,  Massachusetts,  ont  une  institution  de  ce  genre. 
Ils  en  sont  redevables  surtout  à  MM.  Pierre  Bonvouloir, 
Daniel  Proulx  et  quelques  autres.  Ces  messieurs  voyant 
le  profit  que  leurs  compatriotes  pouvaient  retirer  d'une 
banque  franco-américaine,  sachant  de  plus  toute  la  sûreté 
qu'offre  le  système  des  banques  coopératives,  fondèrent, 
au  mois  de  juillet  1889,  la  City  Co-operative  Bank.  L'œu- 
vre commencée  n'a  pas  cessé  de  prospérer  depuis.  Men- 
tionnons encore  la  Première  Banque  Nationale,  de  Van 
Buren,  Maine,  organisée  par  des  Franco-Américains  seu- 
lement.    Quoique    de    fondation    relativement    récente, 


Une  annonce  anglaise  dans  un  milieu  canadien-français, 
c'est  un  non  sens.  L'industriel  qui  la  paie  —  à  moins  qu'il 
agisse  ainsi  pour  nous  angliciser  —  perd  son  argent.  Il  serait 
facile  de  le  lui  faire  comprendre. 
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puisqu'elle  date  d'octobre  1914,  elle  n'en  est  pas  moins 
solide  et  florissante. 

Bref,  l'élément  franco-américain  est  bien  capable  de 
faire  honneur  à  n'importe  quel  peuple  qui  a  la  bonne  for- 
tune de  le  voir  joindre  ses  rangs. 

NOTRE  LOYALISME 

Si  les  Franco-Américains  sont  si  attachés  à  ce  qui 
constitue  leur  caractère  distinctif ,  ils  savent  aussi  respecter 
l'autorité  sous  laquelle  ils  vivent.  S'ils  sont,  à  plus  d'un 
titre,  attachés  à  ce  sol  découvert  par  leurs  ancêtres,  ils 
aiment  cette  constitution  qui  a  été  scellée  du  sang  de 
héros  américains  et  français,  qui  ont  si  vaillamment  com- 
battu pour  la  conquête  de  la  liberté. 

Les  histoires  ordinaires  des  Etats-Unis  ignorent  plus 
ou  moins  les  services  rendus  par  l'élément  de  langue  fran- 
çaise à  la  cause  américaine,  mais  ces  services  n'en  sont  pas 
moins  réels  et  importants  —  grands  à  l'époque  oii  ils  furent 
rendus  et  grands  dans  leurs  conséquences. 

C'est  un  fait  indiscutable  que  les  Franco- Américains 
ont  pris  part  à  toutes  les  grandes  guerres  des  Etats-Unis; 
guerre  de  l'indépendance;  guerre  du  Nord  et  du  Sud,  où 
plus  de  20,000  des  nôtres  ont  perdu  la  vie  sur  les  champs 
de  bataille  américains;  guerre  hispano-américaine,  où 
plusieurs   Franco-Américains   se   sont   signalés. 

Enfin,  lorsque  les  États-Unis  ont  été  forcés  d'entrer 
en  guerre  contre  l'Allemagne  pour  défendre  leur  liberté, 
venger  les  injures  faites  à  leurs  concitoyens  et  aider,  avec 
les  Alliés,  à  la  cause  du  droit  et  de  la  justice,  l'honneur 
du  nom  franco-américain  exigeait  que  nous  ne  restions  pas 
en  arrière,  et,  avant  même  qu'il  fût  question  de  conscrip- 
tion, plus  de  5,000  de  nos  jeunes  citoyens  de  langue  fran- 
çaise s'enrôlaient  volontairement  dans  l'armée  et  la  marine. 
Ce  geste  démontre  bien  l'attachement  de  notre  élément 
aux  institutions  du  pays  et  —  si  besoin  en  est  encore  — 
fournit  aux  dénigreurs  de  notre  race  la  preuve  irréfutable 
de  notre  fidélité  au  drapeau  étoile;  il  affirme  en  plus  que 
nous  restons  dignes  des  aïeux,  de  glorieuse  mémoire,  qui 
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ont  donné  leur  sang  et  leur  vie  pour  assurer  la  liberté  amé- 
ricaine. 

Nos  concitoyens  américains  ne  doivent  donc  avoir 
aucune  crainte  à  l'égard  de  notre  loyalisme.  Jamais  nous 
ne  comploterons  dans  l'ombre  contre  l'autorité  et  contre 
l'ordre  social,  mais  toujours  nous  réclamerons,  comme 
nous  l'avons  fait  à  chaque  occasion,  contre  ce  que  nous 
croirons  être  une  déviation  des  principes  éternels  de  liberté 
et  de  justice.  Plus  les  Franco-Américains  seront  nom- 
breux, attachés  à  leur  langue  et  à  leur  foi,  plus  l'État  pour- 
ra compter  sur  eux  pour  sa  défense  et  sa  sécurité. 

Ce  sont  là,  croyons-nous,  les  idées  qui  sont  impré- 
gnées dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  sont  vraiment  Franco- 
Américains. 

Amédée  Laçasse. 

Woonsocket,  R.  I .,  juin  1918. 


Les  maisons  de  commerce  qui  ne  sacrifient  pas  au  snobisme 
et  accordent  à  la  langue  française  la  place  à  laquelle  elle  a 
droit  dans  leurs  affaires  méritent  d'être  spécialement  encou- 
ragées par  tous  nos  compatriotes. 


Emparons-nous  du  sol  !     «  Les  campagnes  sont  en  quelque 
sorte  le  laboratoire  où  se  créent  les  forces  du  bien  ». 

MoNTESQXnEU. 


ACHETEZ,  FAITES  ACHETER 

POUR  L'ACTION  FRANÇAISE 

de  l'abbé  Lionel  GROULX 

10  BOUS  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
$8.00  le  cent,  ,.  ^ 

$70.00  le  mille  Ligue  ees  Dboits  du  français, 

frais  de  port  en  pins.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 


L'électricité  à  l' extérieur 


I 


Avertisseur  d'incendie  {fire  alarm  box).  —  Petite  boîte 
électrique  sur  rue,  permettant  en  cas  d'incendie  dd 
donner  rapidement  l'alarme  à  la  caserne  des  pompiers. 

Bobine  de  fil,  couronne  de  fil  {coil  of  wire).  — 

Canalisations    souterraines,   fils    souterrains    {underground 

wires).  — 

Centrale  électrique,   usine  électrique,  installation  électrique 

(mots  synonymes)  {power  house,  electric  station,  elec- 

tric  plant).  — 
Centrale  d'éclairage  {lighting  station).  — 
Centrale  de  tramway  (traction  station).  —  Usine  génératrice 

de    tramway. 
Courant  continu   (direct  current).  —  Ne  pas  dire  courant 

direct. 

N.  B.  —  On  dit  établir  et  interrompre  un  courant.  Il 
ne  faut  pas  traduire  littéralement  des  expressions  vulgaires 
comme  celle-ci  :  Turn  on  the  juice,  dites  :  Etablissez  le 
courant,   s.  v.  p. 

Dynamo  (/.)  —  On  dit  une  dynamo. 
Éclairage  de  réclame,  de  publicité,  ou  réclame  lumineuse, 

affiche  ou  enseigne  lumineuse  (sign  lighting,  advertise- 

ment  illumination).  — 

N.  B.  —  Parfois  ces  affiches  lumineuses  sont  inter- 
mittentes (sign  flashers). 

^  Nous  ferons  remarquer  que  cette  liste  sur  l'électricité,  n'a  pas 
été  préparée  spécialement  i^our  les  électriciens,  mais  pour  le  peuple 
en  général.  C'est  pourquoi  nous  n'abordons  pas  les  termes  techni- 
ques que  tous  ne  sont  pas  tenus  de  savoir.  Nous  renvoyons  les 
électriciens  à  VÉlectrotechnie,  dictionnaire  illustré  d'électricité  en 
six  langues  et  contenant  14,000  expressions,  chez  H.  Dunod  et  E. 
Final,  éditeurs,  Paris. 
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Éclairage  de  la  rampe  (footUghts)  au  théâtre. 

Éclairage  scénique  ou  de  la  scène  {stage  lights)  au  théâtre. 

Essai,  épreuve  {test).  —  On  ne  doit  pas  dire  tester  une  lampe, 

une  machine,  etc.,  mais  faire  V essai,  V épreuve  d'une 

lampe...    ou  bien  essayer,  éprouver  une  lampe,  une 

machine,    etc. 
Fil  à  répreuve  de  Veau  {waterproof  wire).  — 
Fil  à  répreuve  du  temps  {weatherproof  wire).  — 
Fil    sous   caoutchouc,    à   garniture   de   caoutchouc    {ruhber 

covered  wire).  — 
Fil  sous  plomb,  armé  de  plomb,  à  armature  de  plomb  {lead 

covered  wire). 
Isolateur  {insulator).  —  Cloche  en  verre  ou  en  porcelaine 

isolant  le  fil  sur  poteau  téléphonique  ou  télégraphique. 
Lampe    à    arc    {arc    lamp).  —  La   lampe    ordinaire    pour 

l'éclairage  des  rues.     L'arc  jaillit  de  deux  charbons 

rapprochés. 
Lampadaire.  —  Groupe  de  lampes  sur  un  haut  pied  en 

fer  servant  à  l'éclairage  des  rues  et  des  places  publi- 
ques. 
Phare  {light  house).  — 
Projecteur   {searchlight) .  —  Appareil  projetant  les  rayons 

d'une  source  lumineuse  à  un  endroit  voulu. 
Projecteur  pour  auto,  locomotive  {head  lights).  — 

N.   B.  —  Le  faisceau    des    rayons    divergents   d'un 
projecteur  forme  un  cône  de  lumière. 

Tramway  ou  tram.  —  Ne  pas  dire  petit  char. 

Transformateur  {transformer).  —  Appareil  destiné  à  chan- 
ger le  voltage  d'un  courant;  ne  pas  dire  un  transfor- 
meur. 


Au  téléphone  demandez  toujours  votre  numéro  en  fran- 
çais. Si  cela  vous  occasionne  quelques  ennuis,  quelques  re- 
tards, acceptez-les  de  bon  cœur  pour  la  grande  cause  que  vous 
servez. 
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Addenda  : 

1.  Dans  un  téléphone  (ne  pas  dire  téléphone),  on  dis- 
tingue la  sonnerie  ou  le  timbre  qui  fait  Vappel,  le 
récepteur  ou  cornet  qu'on  applique  à  l'oreille  pour 
écouter,  le  transmetteur,  pièce  dans  laquelle  l'on  parle, 
le  crochet  ou  la  fourchette  à  laquelle  se  suspend  le 

.  récepteur,  etc.  La  petite  pièce  carrée  où  l'on  installe 
le  téléphone  dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
bruit,  se  nomme  la  cabine  téléphonique;  Vaccoudoir 
est  la  petite  tablette  sur  laquelle  on  s'appuie  en  télé- 
phonant. 

2.  Télégraphie  sans  fil  ou  T.  S.  F.  —  On  dit  un  poste 
ou  une  station  radiotélégraphique  ou  de  T.  S.  F. 
(wireless  station);  un  radiotélégramme  (wireless  mes- 
sage, marconigram),  un  télégraphiste  (wireless  agent), 
une  antenne,  long  conducteur  électrique  employé 
dans  la  T.  S.  F.,  un  mât  de  T.  S.  F.,  etc. 

La  Ligue  des  Droits  du  français 


LISEZ,  FAITES  LIRE 

LA  LANGUE  FRANÇAISE  AU  CANADA 

De  Pierre  HOMIER 

Prix  :  15  sous  l'exemplaire 

(franco) ,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 
$1.50  la  douzaine,  _  ^^ 

$10.00  le  cent,  Ligue  des  Droits  du  français, 

frais  de  port  en  plus.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 


LISEZ,  FAITES  LIRE 

LA  CONFÉDÉRATION  CANADIENNE 

De  M.  l'abbé  Lionel  GROULX 

Prix  :  75  soua,  plus  5  sous  -^^"^  quantités,  s'adresser  à  l'auteur  : 

pour  le  port,  dans  les  prin-  M.  l'abbé  Lionel  Groulx, 

cipales  librairies.  1939,  rue  Saint-Dominique,  Montréal. 


COMPAGNIE  D'ASSURANCE  SUR  LA  VIE 

La  Sauvegarde 

Siège  social:  MONTRÉAL 


Ce  qu  ^il  vous  faut  en  fait 
d 'assurance  sur  la   vie  : 

une  police  donnant  de  réels  avantages  ; 

une  garantie  indiscutable  de  la  valeur  que  cette 
police  représentera  ; 

un  contrat  rédigé  en  bon  français  ; 

une  compagnie  solide,  prospère,  qui  soit  cana- 
dienne-française, non  seulement  de  nom,  mais 
de  fait,  par  ses  actionnaires,  par  ses  directeurs, 
par  sa  gestion. 

LA  SAUVEGARDE 
vous  offre  ces  avantages. 

Voyez  immédiatement  Vun  de  ses  représentants  ou 
adressez-vous  directement  à  son  bureau-chef, 
92  est,  rue  Notre-Dame,  à  Montréal. 

Victor  ARCHAMBAULT,         G.-N.  DUCHÀRME,         E.-P.  BENOIT, 

Gérant  général.  Président.  Médecin  rJief. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  : 

L'hon.  N.  Pérodeax;,  N.P.,  1er  vice-prés.  M.  E.-H.  Solis 

M.  Tancrède  BiBNVKNU  2e  vice-prés.  L'hon.  Ls-Aua.  Duqal,  M,P.P. 

L'ooN.  H.  Laportb  m.  Pierre  Bbtjllac,  C.R. 

L'hon.  N.-A.  Belcourt,  C.R.  M.  le  Notaire  Joseph-E,  Lemire, 
Dr  L.-O.  Bournival  B.A.,  LLL. 

M.  J.-N.  Cabana  m.  Oswald  Forest 


Le  bon  français  chez  Dupuis  frères 

Par  Etienne  BLANCHARD,  p.  s.  s. 


Cette  année  encore,  les  grands  magasins  Dupuis 
frères  ont  continué  la  généreuse  initiative  commencée 
il  y  a  trois  ans.  Cinquante  médailles  en  or  ont  été  distri- 
buées dans  cinquante  écoles  de  la  ville  en  récompense  à 
l'élève  qui,  dans  le  cours  de  Tannée,  s'est  le  plus  appliqué 
à  l'étude  du  français. 

La  maison  Dupuis  frères  fait  honneur  à  la  race  cana- 
dienne-française. C'est  le  plus  important  des  établisse- 
ments commerciaux  de  l'est  de  la  ville. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  et  unique  geste  d'«  ac- 
tion française  »  de  la  maison  Dupuis. 

Il  y  a  quelques  années,  à  la  demande  de  la  Ligue  des 
Droits  du  français,  elle  faisait  disparaître  de  ses  annonces 
le  Santa  Claus  américain,  anglais  ou  allemand,  je  ne  sais 
trop,  pour  le  remplacer  par  le  légendaire  père  Noël  qui 
parle  bien  plus  savoureusement  au  cœur  de  nos  enfants. 
C'était  une  bonne  idée.  D'autres  maisons  suivaient  peu 
après   cet   exemple. 


Un  autre  point. 

Qui,  depuis  trois  ans,  n'a  remarqué  l'amélioration 
des  annonces  de  Dupuis  frères  dans  la  dernière  page  de 
nos  quotidiens?  Jadis,  les  termes  anglais  et  les  barba- 
rismes y  foisonnaient,  comme  dans  toutes  les  annonces 
de  l'époque. 

J'allai  un  jour  rendre  visite  au  rédacteur  des  annon- 
ces, et  je  lui  proposai  l'échenillage  complet. 

Pour  cela,  il  fallait  une  grande  patience.  Il  s'agis- 
sait de  corriger  ces  babéliques  annonces  barbaro-anglo- 
françaises. 
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On   me   dit  : 

—  Indiquez-nous  les  améliorations  à  faire,  et  nous 
les    ferons. 

J'en  profitai.  Les  annonces  se  transformèrent  peu 
à  peu.  Souvent  j'appelais  par  téléphone  l'annoncier  de 
la  maison  et  je  lui  signalais  tel  ou  tel  mot  à  changer.  Le 
lendemain,  c'était  fait.  C'est  ainsi  que  bien  des  barba- 
rismes et  des  anglicismes  ont  été  remplacés  par  des  voca- 
bles français.     Peu  à  peu,  on  employa  les  mots  : 


Vadrouille au 

Carpette 

Grillepain 

Salopette 

Mobilier  de  salon 

Laveuse 

Cuir  verni 

Ruche 

Résille 

Blé  filamenté 

Flocons  de  maïs. . 

Pointure  (d'un 
gant) 

Flétan 

Rayon 

Bouffante  (culot- 
te)   

Filoselle 

Essoreuse ....... 

Aiglefin 

Clovisses 


lieu  de Mop 

—       Rug 

- —       Tossier 

Overalls 

Set,  etc. 

—  ...  Moulin  à  laver 

—       Cuir  patent 

—       Frill 

...  Net  à  cheveux 

—  ...  Shredde  wheat 

—       Corn  flakes 

—       Numéro 

—       Flottant 

—  ....  Département 

—       Bloomers 

—       Floss 

—       Tordeur 

—       Haddock 

—       Clams 


RÉPANDEZ 

LE  PORTRAIT  DE  Mgr  LANGEVIN 

(Photogravure  grand  format) 

10  BOUS  l'exemplaire, 
$1.00  la  douzaine, 
$8.00  le  cent, 
$70.00  le  mille, 

frais  de  port  en  plus. 


S'adresser  au  Secrétariat  de  la 

Ligue  des  Droits  du  français, 
32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 
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Brioches au  lieu  de Buns 


Choux  à  la  crème        — 

Cream  puffs 

Pamplemousse  .  .       — 

Grape  fruit 

Garnitures    (élec- 

triques)         — 

Fixtures 

Chandail — 

Sweater 

Fèves  au  lard ....        — 

Beans 

Arachides — 

Peanuts 

Notre  vocabulaire  commercial  est  donc  enrichi  d'au- 
tant. Des  centaines  de  mille  personnes  lisent  chaque 
jour  ce  qui  les  intéresse  des  annonces  de  Dupuis  dans  les 
journaux.  Sans  s'en  douter,  elles  ont  appris  des  désigna- 
tions nouvelles  pour  une  foule  d'articles  et  elles  commen- 
cent à  oublier  leurs  anciens  barbarismes. 

On  voit  par  là  l'énorme  influence  d'une  telle  initia- 
tive. 


C'est  là  un  exemple  qui  devrait  être  suivi  chez  tous 
nos   marchands. 

Un  autre  souhait  à  formuler,  c'est  que  dans  tous  nos 
magasins,  les  vendeurs  et  vendeuses  de  chaque  rayon  con- 
naissent le  terme  français  de  chaque  article  dont  la  vente 
leur  est  confiée.  Ce  n'est  certes  pas  trop  de  demander 
aux  commis  de  s'exprimer  en  bon  français. 

Un  jour,  dans  un  magasin  de  cette  ville,  un  client 
était  à  marchander  ce  tissu  que  tout  le  monde  appelle 
«  corduroi  »  (de  l'anglais  Corduroy)  et  dont  le  nom  véri- 
table est  velours  à  côtes. 

Je  dis  au  commis  : 

—  Ce  tissu  n'est  pas  du  «  corduroi  »,  mais  du  velours 
à  côtes. 

—  Comment  ?  me  répond-il,  vous  appelez  ça  du  ve- 
lours à  côtes;  ce  n'est  pas  pour  faire  des  coats,  mais  pour 
faire   des  jupes. 

Que  peut  penser  un  client  qui  demande  une  vadrouille 
(mop)  et  un  chandail  (sweater),  si  on  l'envoie  au  dépar- 
tement (rayon)  des  fruits  cannés  ;  une  garniture  électrique 
(fixtures)  si  on  le  dirige  vers  le  comptoir  des  dentelles; 
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des  pamplemousses  (grape  fruits)  et  des  flocons  de  maïs 
(corn  flakes),  si  on  lui  dit  de  s'adresser  à  la  quincaillerie  ? 

Que  chaque  commis  se  renseigne.  Qu'il  étudie  les 
dictionnaires  ou  les  livres  de  mots  par  l'image,  les  cata- 
logues français,  les  annonces  du  magasin  qui  l'emploie, 
quand  elles  sont  bien  faites. 

En  se  servant  du  mot  propre,  les  commis  les  appren- 
nent à  beaucoup  de  clients  qui,  au  lieu  de  désigner  les  ob- 
jets par  V affaire  qui . . . ,  V affaire  que . . . ,  V affaire  pour . . . , 
V affaire  avec. . .,  etc.,  enrichissent  sans  aucune  peine  leur 
vocabulaire  de  mots  qu'ils  devraient  savoir  et  dont  la  con- 
naissance est  indispensable  à  tout  le  monde. 


La  maison  Dupuis  commencera  sous  peu  une  nou- 
velle initiative  qui  consistera  à  distribuer  chaque  semaine, 
en  le  mettant  dans  l'enveloppe  de  paye  de  ses  employés, 
un  feuillet  d'une  douzaine  de  termes  commerciaux  à  cor- 
riger. Ce  sera  l'amélioration  du  langage  à  petite  dose  et 
un  titre  de  plus  à  l'estime  et  à  l'encouragement  que  cet 
établissement  a  bien  mérités  du  public  canadien. 

Au  nom  de  la  langue  française  et  au  nom  de  la  race 
canadienne,  que  les  Grands  Magasins  Dupuis  frères  re- 
çoivent aujourd'hui  le  plus  sincère  merci. 

Etienne  Blanchard,  p.  s.  s. 


Donner  à  une  compagnie  formée  d'actionnaires  canadiens- 
français  un  nom  anglais,  c'est  diminuer  le  prestige  de  sa  race, 
c'est  fortifier  la  l<^gende  néfaste  qu'au  Canada  le  commerce 
est  entièrement  entre  les  mains  des  Anglais  et  qu'eux  seuls 
d'ailleurs  y  peuvent  réussir. 


LISEZ,  FAITES  LIRE  LES 

CHOSES  DE  CHEZ  NOUS 

Reproduction  de  la  substance  de  TAlmanach  de  1917 

Prix  :  10  BOUS  l'exemplaire, 

$1.00  la  douzaine,  S'adresser  au  Secrétariat  de  la 

$8.00  le  cent,  _                    ^^ 

$70.00  le  mille.  Ligue  des  Droits  du  français, 

frais  de  port  en  plus.  32,  Immeuble  de  la  Sauvegarde,  Montréal. 


Pour  la 
Propagande 


La  Ligue  des  Droits  du  français,  pour  faciliter 
la  propagande  de  ses  différentes  publications, 
pour  éviter  en  même  temps  des  ennuis  et  des  frais 
inutiles  à  ses  clients,  a  inauguré  un  système  qui  a 
obtenu  en  Europe  un  grand  succès  et  qui  semble 
devoir  être  très  bien  accueilli  ici. 

Sur  réception  de  $5,  elle  envoie  au  souscrip- 
teur, jusqu'à  épuisement  de  crédit  et  sans  appel 
particulier,  toutes  ses  publications,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  apparition.  A  l'épuisement  du 
crédit,  le  souscripteur  est  averti  et,  si  ce  système 
lui  convient,  il  n'a  qu'à  renouveler  sa  souscrip- 
tion. 

Le  grand  avantage  de  cette  combinaison,  c'est 
d'éviter  les  frais  de  correspondance  qui  deviennent 
particulièrement  onéreux  lorsqu'il  s'agit  de  petites 
brochures.  De  cette  façon,  le  souscripteur  n'a 
pas  à  écrire  pour  recevoir  chacune  des  publica- 
tions. Si  elle  lui  plaît  particulièrement,  et  qu'il 
veuille  en  commander  de  nouveaux  exemplaires, 
il  n'a  qu'à  jeter  à  la  poste  une  carte  signifiant 
son  désir. 


EPILOGUE 


A  la  dernière  page  de  ce  livre,  il  nous  faut  ins- 
crire des  excuses.  Nous  aurions  voulu  faire  à 
tous  les  groupes  français  de  V Amérique  une  large 
part  dans  cet  Almanach  qui  chante  la  gloire  de  leur 
commun  idiome.  Nous  avions  pu,  aux  années 
précédentes,  rendre  un  hommage  particulier  aux 
Acadiens,  aux  Ontariens,  à  nos  frères  de  V  Ouest. 
Nous  aurions  voulu  cette  année  encore  rappeler 
leur  souvenir  à  côté  de  celui  des  Franco- Américains. 
Il  nous  a  fallu  compter  avec  Vespace,  le  coût  du 
papier  et  de  la  main-d'  œuvre. 

Mais,  pour  imparfait  qu*il  soit,  ce  petit  livre 
réchauffera  dans  tous  nos  groupes  Vamour  de  la 
vieille  langue  commune,  fortifiera  la  volonté  de  la 
défendre,  ravivera  la  fierté  de  nos  hautes  origines^ 
développera,  nous  Vespérons,  le  sentiment  de  la 
fraternité    française. 

La  publication  de  cet  Almanach  n'est  que 
Vune  des  formes  du  reste  de  la  grande  œuvre  d'action 
française  que  poursuit  la  Ligue  des  Droits  du  fran- 
çais. Nous  espérons  que  les  lecteurs  de  ce  petit 
livre  voudront  rester  en  communication  avec  elle 
pendant  toute  Vannée.  Pour  cela  ils  n'auront  qu'à 
lire  sa  revue,  Z'Action  française  et  les  publications 
qui,  sous  le  nom  de  Bibliothèque  de  l'Action 
française,  la  complètent.  Ceux  des  villes  auront 
en  plus  l'avantage  de  suivre  les  grandes  conférences 
que  /'Action  française  inaugure  en  cet  automne 
de   1918. 

Tous  ensemble  nous  tâcherons  que  l'année  1919 
accuse,  au  service  de  Sa  Majesté  la  Langue  française, 
de  plus  hauts  et  de  plus  nombreux  faits  d'armes.  .^ 


L'année    1919 


FÊTES  MOBILES 

Septiiagésime 16  février 

Les    Cendres 5      mars 

Dimanche  de  la  Passion 6      avril 

Dimanche  des  Rameaux 13      avril 

Pâques 20      avril 

Rogations 26,  27,  28  mai 

Ascension 29        mai 

Pentecôte 8       juin 

Trinité 15       juin 

Fête-Dieu 19       juin 

1er  dimanche  de  l'Avent 30      nov. 

Dimanches  après  la  Pentecôte 24 

OUATRE-TEMPS 

Printemps les  12,  14  et  15  mars.' 

Eté les  11,  13  et  14  juin. 

Automne les  17,  19  et  20  septembre. 

ffiver les  17,  19  et  20   décembre. 

COMMENCEMENT  DES  QUATRE  SAISONS 

Le  Printemps,  le  21  mars,  à  11  h.  19  m.  du  matin.  (Equinoxe,  c'est-à-dire  que 
les  jours  et  les  nuits  sont  d'une  égale  durée). 

L'Eté,  le  22  juin,  à  6  h.  54  m.  du  matin. 

L'Automne,  le  23  septembre,  à  9  h.  36  m.  du  soir.  (Equinoxe,  c'est-à-dire 
que  les  jours  et  .'es  nuits  sont  d'une  égale  durée). 

L'Hiver,  le  22  décembre,  à  4  h.  27  m.  du  soir. 

FÊTES  RELIGIEUSES  D'OBLIGATION 


Tous  les  dimanches  de  l'année. 
Le  1er  jan.,  la  Circoncision. 
Le  6  janvier,  l'Epiphanie. 
Le  29  mai,  l'Ascension. 


Le  1er  novembre,  la  Toussaint 

Le  8  décembre,  l'Immaculée  Conception. 

Le  25  décembre.^Noël. 


FÊTES  LÉGALES  (JOURS  NON  JURIDIQUES) 


Tous  les  dimanches  de  l'année 
Le  1er  janvier,  la  Circoncision 
Le  6  janvier,  l'Epiphanie. 
Le  5  mars,  les  Cendres. 
Le  18  avril,  Vendredi  Saint. 
Le  21  avril.  Lundi  dé  Pâques. 
Le  24  mai,  Reine  Victoria. 
Le  29  mai,  l'Ascension. 


Le  3  juin.  Fête  du  Roi. 

Le  1er  juillet,  la  Confédération. 

Le  1er  septembre,  la  Fête  du  Travail. 

Le  1er  novembre,  la  Toussaint. 

Le  8  décembre,  l'Immaculée  Conception, 

Le  25  décembre,  Noôl. 


JEÛNES  DE  PRÉCEPTE  AVEC  ABSTINENCE 

1.  Tous  les  mercredis,  vendredis  et  samedis  des  Quatre-Temps  de  l'année; 

2.  Les  jours  de  "Vigile"  de  la  Pentecôte  (7  juin),  de  la  solennité  de  l'Assomp- 
tion (16  août),  de  la  Toussaint  (31  octobre),  et  de  Noël  (24  décembre); 

3.  Tous  les  mercredis  et  vendredis  du  Carême  et  le  samedi  des  Quatre-Temps . 
N.  B.  —  Tous  les  jours  du  carême  (excepté  les  dimanches)  sont  jeûnes  de 

précepte,  cependant  les  lundis,  mardis,  jeudis  et  samedis  (le  samedi  des  Quatre- 
Temps  excepté),  il  n'y  a  point  d'abstinence  "totale",  mais  seulement  "partielle"  : 
c'est-à-dire  qu'en  ces  jours  on  peut  faire  le  repas  principal  en  gras.  La  loi  de  l'abs- 
tinence et  du  jeûne  cesse  le  Samedi  Saint  à  miili.  Il  est  permis  de  faire  gras  le  ven- 
dredi où  tombe  une  fête  d'obligation  (1er  et  6  janvier,  1er  novembre  et  25  décembre) . 
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1er  mois 


JANVIER 


31  jours 


Slfne  du  VenMtn. 


Nouvelle  Lune,  le  2,  à  Bh.  30m.  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  9,  à  6h.  Im.  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  16,  à    8h.  50rn.  du  matin. 

Dernier  Quartier,  le  23,  à  llh.  28m.  du  soir. 
Nouvelle  Lunb,       le  31,  à    6h.  13m.  du  soir. 


Jours  de 
la  semaine 

PÉTIS  RBLIGIHUBES. 

SOLEIL 

LevCou 

LUMB 

LevCou 

M.  H. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

Mercredi 

1 

Ciroonoision  db  N.-S.  J.-C.  (d'oblig.  ) 

7  42 

4  27 

7  04 

3  56 

Jeudi 

2 

s.  Odilon,  abbé. 

7  41 

4  28 

7  52 

5  02 

Vendredi 

3 

Ste  Geneviève,  vierge. 

7  41 

4  29 

816 

6  10 

Samedi 

4 

Ste  Dafrose,  martyre. 

7  41 

4  30 

8  44 

7  23 

DIMAN. 

6 

Le  Très  Saint  Nom  de  Jésus. 

7  40 

4  31 

9  11 

8  37 

Lundi 

6 

EPIPHANIE  (d'obligation). 

7  40 

4  32 

933 

9  51 

Mardi 

7 

S.  Lucien,  prêtre  et  martyr. 

7  39 

4  33 

10  03 

11  00 

Mercredi 

8 

S.  Séverin,  abbé. 

7  39 

4  34 

10  28 

MAT. 

Jeudi 

9 

S.  Julien,  martyr. 

7  38 

4  35 

10  58 

0  16 

Vendredi 

10 

S.  Guillaume,  évêque. 

7  38 

4  36 

1133 

183 

Samedi 

11 

S.  Hygin,  pape  et  martyr. 

7  37 

4  37 

8  15 

2  46 

DIMAN. 

12 

Dim.  dans  l'Octave  de  l'Epiphanie. 

7  37 

4  39 

109 

3  58 

Lundi 

13 

Ste.  Glaphyre,  vierge. 

S.  Hilaire  de  Poitiers,  év.,conf.etdoct. 

7  36 

4  40 

2  04 

5  05 

Mardi 

14 

7  36 

4  41 

3  07 

6  03 

Mercredi 

15 

S.  Paul,  ermite. 

7  35 

4  42 

4  16 

6  52 

Jeudi 

16 

S.  Marcel,  pape  et  martyr 

7  35 

4  43 

524 

7  33 

Vendredi 

17 

S.  Antoine,  abbé. 

7  34 

4  44 

6  34 

8  08 

Samedi 

18 

La  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome. 

7  34 

4  46 

7  42 

8  82 

DIMAN. 

19 

II  Epiph.  La  Ste  Famille  de  J.  M.  J. 

7  38 

4  48 

8  50 

856 

Lundi 

20 

SS.  Fabien  et  Sébastien,  martyrs. 

7  32 

4  49 

9  50 

9  21 

Mardi 

21 

Ste  Agnès,  vierge  et  martyre. 

7  31 

4  51 

10  54 

9  42 

Mercredi 

22 

SS.  Vincent  et  Anastase,  martyrs. 

7  30 

4  52 

1158 

10  02 

Jeudi 

23 

S.  Raymond  de  Pennafort,  conf. 

7  29 

4  54 

MAT. 

10  26 

Vendredi 

24 

S.  Timothée,  évéque  et  martyr. 

7  28 

4  55 

102 

10  63 

Samedi 

25 

Conversion  de  S.  Paul. 

7  27 

4  56 

2  03 

1125 

DIMAN. 

2()\  III  Epiphanie. 

27  S  Jean-Chry?ostôme,  év.,  conf.  et  doct 

7  26 

4  67 

3  03 

S.  04 

Lundi 

7  25 

4  58 

4  01 

0  54 

Mardi 

28  S.  Léonide  et  ses  comp.,  martyrs. 

7  24 

4  59 

4  54 

141 

Mercredi 

29iS.  Frs  de  Sales,  év.,  conf.  et  docteur. 

7  23 

5  01 

5  40 

2  36 

Jeudi 

30 

Ste  Martine,  vierge  et  martyre. 

7  23 

5  03 

6  20 

3  38 

Vendredi 

31 

S.  Pierre  Nolasque,  confossonr. 

7  22 

5  04 

6  57 

4  45 

RENSEIGNEMENTS  UTILES  SUR  LE  SERVICE  POSTAL 

COLIS    POSTAUX 

Les  objets  qui  peuvent  être  acceptés  au  tarif  des  colis  postaux  comprennent 
les  produits  de  la  ferme  et  des  manufactures,  les  marchandises  de  toutes  sortes, 
telles  que  merceries,  épiceries,  quincaillerie,   confiseries,  papeterie  et   librairie  (y 


Ze  mois 


CALENDRIER  POUR  l' ANNÉE    1919 

FEVRIER 
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28  jours 


Premier  Quartier,  le    7,  à  Ih.  58m.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  14,  à    6h.  44m.  du  soir. 

Dernier  Quartier,  le  22,  à  8h.  54m.  du  soir. 


■lyn*  d«i  Foissona. 


Jours  do 
la  semaine. 

riTES  RKLiaiBUSEfl. 

soleil 
Lev  Cou 

LUNE 

Lev  Cou 

H.  M. 

H.M. 

H.  M. 

H.  M. 

Samedi 

1 

s.  Ignace,  évéque  et  martyr. 

IV  Ep.  Purification  de  la  B.  V.  iM. 

7  21 

6  06 

7  14 

6  18 

DIMAN. 

2 

7  20 

5  08 

7  38 

7  36 

Lundi 

3 

8.  Biaise,  évêque  et  martyr. 

7  19 

5  09 

8  09 

8  49 

Mardi 

4 

S.  André  Corsini,  évêque  et  conf. 

7  18 

5  11 

8  34 

10  03 

Mercredi 

5 

Ste  Agathe,  vierge  et  martyre. 

7  17 

5  12 

904 

1122 

Jeudi 

6 

8.  Tite,  évêque  et  confesseur. 

7  16 

5  14 

9  36 

MAT. 

Vendredi 

7 

8.  Romuald,  abbé. 

7  14 

6  15 

1016 

0  88 

Samedi 

8 

S.  Jean  de  Matha,  confesseur. 

7  13 

5  17 

1103 

1  49 

DIMAN. 

9 

V  Eviphanie. 

Ste  Scholastique,  vierge. 

Notre-Dame  de  Lourdes. 

7  12 

5  18 

1157 

2  57 

Lundi 

10 

7  10 

5  19 

SI  00 

3  56 

Mardi 

11 

7  09 

5  21 

2  01 

4  46 

Mercredi 

12 

Ste  Eulalie,  vierge  et  martyre. 

7  07 

5  22 

3  08 

6  30 

Jeudi 

13 

8.  Polyeucte,  martyr. 
8.  Valent! n,  martyr. 

7  06 

5  24 

4  16 

6  05 

Vendrtdi 

14 

7  04 

5  25 

5  25 

6  35 

Samedi 

16 

88.  FauBtin  et  Jovite,  martyrs. 

7  02 

6  27 

6  33 

6  58 

DIMAN. 

16 

Septuaqésime. 

7  01 

5  28 

7  34 

7  20 

Lundi 

17 

8.  Alexis  de  Falconiéri,  confesseur. 

6  59 

6  30 

8  39 

7  46 

Mardi 

18 

8.  Siméon,  évéque  et  martyr. 

6  58 

5  31 

9  45 

8  07 

Mercredi 

19 

S.  Gabin,  prêtre  et  martyi. 

6  56 

5  33 

10  48 

8  29 

Jeudi 

20 

S.  Eucher,  évêque. 

6  64 

5  34 

1150 

8  54 

Vendredi 

21 

Ste  Vitaline,  vieige. 

6  53 

5  36 

MAT. 

9  26 

Samedi 

22 

La  Chaire  de  8.  lierre  à  Antioche. 

6  51 

5  37 

0  49 

10  00 

DIMAN. 

23 

Sezagésimb. 

6  50 

5  39 

147 

10  43 

Lundi 

24 

8.  Mathias,  apôtre. 

6  48 

5  40 

2  41 

11  31 

Mardi 

25 

8.  Césaire,  confesseur. 

6  47 

5  41 

3  30 

S.  30 

Mercredi 

26 

S.  Alexandre,  évoque. 

6  45 

5  43 

4  13 

122 

Jeudi 

27 

8.  Léandre,  évêque. 

6  44 

6  45 

4  51 

2  24 

Vendredi 

28 

8.  Macaire,  martyr. 

6  43 

5  46 

5  23 

8  33 

compris  les  registres,  etc.)  graines,  boutures,  bulbes,  racines,  plantes  de  serre, 
scions  ou  greffes,  et  tous  autres  objets,  à  part  de  ceux  compris  dans  la  première 
classe,  et  dont  la  transmission  par  la  poste  n'est  pas  interdite  d'après  les  règlements 
généraux  à  ce  sujet. 

Les  colis  contenant  des  objets  de  la  troisième  classe  peuvent  être  transnus  au 
tarif  des  colis  postaux  ou  h  celui  de  la  troisième  classe,  au  choix  de  l'expéditeur  à 
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3e  mois 


MARS 


31  jours 


Blgne  du  Bélier. 


Nouvelle  Lune,        le    2,  à  61i.  17m.  du  matin. 
Premier  Quartier,    le   8,  à  lOh.  20ni.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  16,  à  lOh.  47m.  du  matin. 

Dernier  Quartier,  le  24,  à  8h.  40m.  du  soir. 
Nouvelle  Lune,       le  31,  à  4h.  11  m.  du  soir. 


Jours  de 
la  semaine. 


Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi. 


FÊTES  RELiaiEUSES. 


1  Ste  Antonine,  martyre. 

2  QUINQUAGÉSIME. 

3  Ste  Cunégoiide,  vierge. 

4  S.  Casimir,  confesseur. 

6  Les  Cendres.  (Corn m.  du  Carême.) 

6  Ste  Perpétue  et  Ste  Félicité,  martyres. 

7  S.  Thomas  d'Aquin,  coiif.  et  docteur. 

8  S.  Jean  de  Dieu,  confesseur. 

9  I  DE  Carême. 

10  Les  quarante  martyrs  de  Sébaste. 

11  S.  Constantin,  confesseur. 

12  4  Tps.  S.  Grégoire  le  Grand,  p.,  doct. 

13  S.  Nicéphore,  évêque. 

14  4  Temps.  Ste  Florentine,  vierge. 

15  4  Temps.  S.  Longin,  martyr. 

16  II  de  Carême. 

17  S.  Patrice,  évêque  et  confesseur. 

18  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  év.,  conf.  et  d. 

19  S.  Joseph,  époux  de  la  B.  V.  Marie. 

20  S.  Cuthbert,  évêque. 

21  S.  Benoit,  abbé. 

22  S.  Octavien,  martyr. 

23  III  DE  Carême. 

24  S.  Timothée,  martyr. 

25  Annonciation  de  la  B.  V.  M. 

26  S.  Ludger,  évêque. 

27  S.  Jean  Daraascène,  conf.  et  docteur. 

28  S.  Jean  de  Capistran,  confesseur. 

29  S.  Aurélien,  martyr. 

30  IV  DE  Carême. 

31  Ste  Cornélie,  martyre. 


SOLEIL 

Lev  Cou 


H.  M. 

6  42 
6  40 
6  39 

37 
6  35 
6  33 
6  81 
6  29 
6  27 
6  25 
6  23 
6  21 
6  19 
6  17 
6  15 
6  13 
6  11 
6  09 
6  07 
6  06 
6  04 
6  02 
6  00 

58 


LUNE 

Lev  Cou 


H.  M. 

5  47 
48 
49 
50 
51 
53 
54 
55 
57 

o  58 

6  00 
6  01 
6  02 
6  03 
6  04 
6  06 
6  08 
6  10 
6  11 
6  13 
6  14 
6  15 
6  16 
6  18 
6  19 
6  20 
6  21 
6  22 
6  23 
6  24 
6  26 


H.  M. 

5  52 

6  05 

6  37 

7  04 

7  37 

8  15 

9  02 
9  54 

10  53 
1159 
SI  06 

2  06 

3  14 

4  21 

5  27 

6  27 

7  82 

8  36 

9  39 
10  38 
1137 

mat. 

0  31 
121 
2  05 

2  44 

3  18 

3  48 

4  15 

4  42 

5  15 


H.  M. 

4  47 

6  29 

7  43 

9  02 
10  24 
1138 

MAT. 

0  48 
152 

2  45 

3  29 

4  06 

4  37 

5  02 
5  26 

5  54 
611 

6  34 

6  59 

7  27 

8  00 

8  40 

9  25 

10  15 
1116 
S.  20 

112 
2  22 
8  35 
4  53 
6  0g 


l'exception  des  articles  suivants  auxquels  le  tarif  d'affranchissement  des  colis  pos- 
taux s'applique  :  échantillons  pesant  au-dessus  de  12  on  es,  graines,  boutures, 
racines,  plants  de  fleurs,  scions  et  greffes,  en-têtes  de  factures,  enveloppes  impri- 
mées, en-têtes  de  lettres,  et  les  paquets  contenant  des  objets  de  trobième  classe  et 
des   marchandises. 


46  mois 
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AVRIL 


119 


30  jours 


Premier  Quartier,  le    7,  à    7h.  45m.  du  matin. 
Pleins  Lunb,  le  15,  à   3h.  31m.  du  matin. 

Dernier  Quartier,  le  23,  à  6h.  27m.  du  matin 
Nouvelle  Lunb,      le  30,  à    Oh.  36m.  du  matin. 


signe  du  Ta«reau. 

Jours  de 
la  semaine. 

fAtES  RBLIOIBU8IS. 

SOLEIL 

Lev  Cou 

LUNB 

JiOV  Cou 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

Mardi 

1 

S.  Hugues,  évoque. 

5  43 

6  27 

6  82 

7  56 

Mercredi 

2 

S.  François  de  Paule,  confesseur. 

5  41 

6  28 

610 

9  16 

Jeudi 

3 

S.  Richard,  évêque. 

5  40 

6  29 

6  55 

10  31 

Vendredi 

4 

S.  Isidore,  évêque,  conf.  et  docteur. 

5  38 

6  31 

7  47 

1140 

Samedi 

5 

S.  Vincent  Ferrier,  confes^^eur, 

5  36 

6  32 

8  46 

MAT, 

DIMAN. 

6 

La  Passion. 

5  34 

6  33 

9  52 

0  39 

Lundi 

7 

S.  Ep  p'iane.  évêque  et  martyr. 
S.  Denis,  évêque. 

6  32 

6  34 

1101 

1  27 

Mardi 

8 

5  30|6  35 

8.  08 

2  07 

Mercredi 

9 

Ste  Marie  Cléophée,  veuve. 

6  28  6  37 

107 

2  38 

Jeudi 

10 

8.  Macaire,  évêque. 

6  26  6  38 

2  13 

3  06 

Vendredi 

11 

Notre-Dame  de  Pitié. 

6  24  6  39 

319 

3  28 

Samedi 

12 

S.  Jules,  pape. 

6  22 

6  40 

4  18 

3  53 

DIMAN. 

13 

Les  Rameaux. 

6  20 

6  42 

5  23 

4  17 

Lundi 

14 

8.  Justin,  martyr. 

5  19 

6  43 

6  28 

4  39 

Mardi 

15 

Ste  Basilisse,  martyre. 

6  17 

6  45 

7  29 

5  03 

Mercredi 

16 

S.  Benoît-Joseph  Labre,  confesseur. 

5  15 

6  46 

8  30 

6  29 

Jeudi 

17 

Jeudi  Saint. 

5  13 

6  48 

9  30 

6  01 

Vendredi 

18 

Vendredi  SainU 

6  11 

6  50 

10  25 

6  39 

Samedi 

19 

Samedi  Saint. 

6  10 

6  51 

1116 

7  22 

DIMAN. 

20 

PAQUES. 

5  08 

6  62 

MAT. 

8  11 

Lundi 

21 

S.  Anselme,  évêque,  conf.  et  docteur. 

6  07 

6  53 

0  01 

9  08 

Mardi 

22 

8.  Léonide,  martyr. 

6  05 

6  54 

0  40 

10  08 

Mercredi 

23 

S   Georges,  martyr. 

5  03 

6  56 

116 

1114 

Jeudi 

24 

S.  Fidèle,  martyr. 

5  02 

6  57 

147 

S   24 

Vendredi 

25 

S.  Anien,  évêque. 

5  00 

6  58 

2  14 

1  13 

Samedi 

26 

SS.  Clet  et  Marcellin,  papes. 

4  59 

6  59 

2  39 

2  28 

DIMAN. 

27 

I  Pâques.  Quasimodo. 

4  67 

6  59 

3  10 

3  44 

Lundi 

28 

S.  Marc,  évangéliste. 

4  56 

7  01 

3  40 

5  00 

Mardi. 

29 

S.  Pierre  de  Vérone,  martyr. 

4  54 

7  03 

4  13 

6  30 

Mercredi. 

30 

Ste  Catherine  de  Sienne,  vierge. 

4  52 

7  04 

4  42 

8  04 

La  transmission  des  colis  contenant  des  boissons  enivrantes  ou  des  matières 
explosives  est  expressément  défendue. 

Les  colis  portant  demande  de  renvoi  sont  retournés;  mais  l'envoyeur  doit  payer, 
au  moment  de  la  livraison,  un  affranchissement  égal  à  celui  auquel  il  était  sujet 
en  premier  lieu. 
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5o  mois  HAI 


31  jouri  i 


Prbmikr  Quartier,  le   6,  à  6h.  40m.  du  soir. 
Pleine  Lunh,  le  14,  à  8h.  7m.  du  soir. 

Dernier  Quaktikb,  le  22,  à  5h.  10m.  du  soir. 
Nouvelle  Luns,      le  28,  à  8h.  18m.  du  matin. 


Blfne  dM  Q4me«uz. 


Jours  de 

^    1 

la  semaine.  1 

Jeudi 

1 

Vendredi 

2 

Samedi 

3 

DIMAN. 

4 

Lundi 

6 

Mardi 

6 

Mercredi 

7 

Jeudi 

8 

Vendredi 

9 

Samedi 

10 

DIMAN. 

11 

Lundi 

12 

Mardi 

13 

Mercredi 

14 

Jeudi 

16 

Vendredi 

16 

Samedi 

17 

DIMAN. 

18 

Lundi 

19 

Mardi 

20 

Mercredi 

21 

Jeudi 

22 

Vendredi 

23 

Samedi 

24 

DIMAN. 

25 

Lundi 

26 

Mardi 

27 

Mercredi 

28 

Jeudi 

29 

Vendredi 

30 

Samedi 

31 

FÊTES  RBLIQIBU8BS. 


SS.  Philippe  et  Jacques,  apôtres. 
8.  Atbanase,  évêque,  conf.  et  doct. 
Invention  de  la  8tb  Croix. 

II  Pâques.  Sol.  de  l'Annonciation. 
S.  Pie  V,  papo  et  confesseur. 

S.  Jean  devant  la  porte  latine. 
Solennité  de  S.  Joseph. 
Apparition  de  S.  Michel,  archange. 
S.  Grégoire  de  Naz.,  év.,  conf.  et  doct. 
S.  Antonin,  évêque  et  confesseur. 

III  Pâques.  SoL.  de  S.  Joseph. 
SS.  Nérée  et  Achillée,  martyrs. 
S.  Jean  le  Silenciaire,  évêque. 
8.  Boniface,  martyr. 

S.  J.-Bte  de  la  Salle,  confesseur. 
S.  Ubalde,  évêque  et  confesseur. 
S.  Pascal  Baylon.  confesseur. 

IV  Pâques. 

S.  Pierre  Célestin,  pape  et  confesseur. 

S.  Bernardin  de  Sienne,  confesseur. 

S.  Hospice,  confesseur. 

Ste  Julie,  vierge  et  martyre. 

S.  Didier,  évêque,  martyr. 

SS.  Donatien  et  Rogatien,  martyrs. 

V  Pâques. 

Rogationt.  S.  Philippe  de  Néri,  çi>nf. 
Rogations.  S.  Bôde,  conf.  et  docteur. 
Rogations.  S.  Aug  stin  de  Cant,  év. 
ASCENSION,    (d'obligation) 
S.  Félix,  pape  et  martyr. 
Sto  Anyrèie  df^  Mérici,  vierge. 


■OLSIL 

LUNB 

Lev  Cou 

Lot  Con 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

4  60 

7  06 

6  33 

919 

4  49 

7  06 

6  82 

10  25 

4  47 

7  07 

7  38 

1119 

4  46 

7  09 

8  47 

MAT. 

4  44 

7  10 

9  57 

008 

4  43 

7  11 

1106 

0  40 

4  42 

7  12 

S.  16 

1  08 

4  40 

7  13 

111 

188 

4  39 

7  14 

2  08 

157 

4  37 

7  16 

3  14 

2  22 

4  36 

7  17 

4  19 

244 

4  36 

7  18 

5  22 

3  07 

4  34 

7  19 

6^ 

3  33 

4  33 

7  21 

723 

4  03 

4  31 

7  22 

8  20 

4  40 

4  30 

7  23 

9  13 

5  20 

4  29 

7  24 

10  00 

607 

4  28 

7  25 

10  41 

7  02 

4  27 

7  26 

1118 

8  01 

4  26 

7  27 

1148 

904 

4  25 

7  28 

MAT. 

10  12 

4  24 

7  29 

0  16 

1122 

4  23 

7  80 

0  41 

8.  84 

4  22 

7  31 

109 

126 

4  21 

7  82 

189 

2  34 

4  20 

7  33 

2  07 

354 

4  19 

7  84 

2  41 

506 

4  19 

7  35 

325 

6  37 

4  18 

7  36 

411 

8  02 

4  18 

7  87 

5  14 

9  04 

4  17 

7  38 

625 

9  55 

Un  colis  insuffisamment  affranchi  est  taxé  du  double  de  l'insuffisance. 

Les  colis  pesant  jusqu'à  11  livres  sont  acceptés.  Le  tarif  varie  avec  les  distances 

CORRESPONDANCE       DE8TIN:éB      AUX      TROUPES       CANADIENNES 

Afin  de  faciliter  la  manipulation  de  la  correspondance  s\ir  le  front  des  batailles 
et  d'en  assurer  une  prompte  distribution,  on  a  exigé  que  toutes  les  correspondances 
suitj: 
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6e  mois 


JUIN 


30  jours 


Dernier  Quartier,  le    1,  à  llh.  26iii.  du  Boir. 
NouvELi.K  liUNE,        lo    8,  à  5h.  9in.  du  soir. 
Premier  Quartier,  lo  16,  à    8h.  18m.  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  24,  à    5h.  44m.  du  matin. 


signe  de  l'EcrevIsse 


Jours  de 

1 

la  semaine. 

DIMAN. 

1 

Lundi 

2 

Mardi 

3 

Mercredi 

4 

Jeudi 

5 

Vendredi 

6 

Samedi 

7 

DIMAN. 

8 

Lundi 

9 

Mardi 

10 

Mercredi 

11 

Jeudi 

12 

Vendredi 

13 

Samedi 

14 

DIMAN. 

15 

Lundi 

16 

Mardi 

17 

Mercredi 

18 

Jeudi 

19 

Vendredi 

20 

Samedi 

21 

DIMAN. 

22 

Lundi 

23 

Mardi 

24 

Mercredi 

26 

Jeudi 

26 

Vendredi 

27 

Samedi 

28 

DIMAN. 

29 

Lundi 

30 

FtTKB    religieuses. 


Dim.  dans  Voctave  de  P Ascension. 

SS.Marcellin,  Pierre,  et  Erasme,  mart. 

S.  Ovide,  évêque. 

S.  François  Caf-acciolo,  confesseur. 

S.  Boniface,  évêque  et  martyr. 

S.  Norbert,  évêque  et  confesseur. 

Jeûne.  S.  Paul,  évêque  et  martyr. 

PENTECOTE 

SS.  Prime  et  Félicien,  martyrs. 

Ste  Marguerite,  reine,  veuve. 

4  Temps.  S  B.\rnabé,  apôtre. 

8.  Jean  de  S.  Facond,  confesseur. 

4  Temps.  8.  Antoine  de  Padoue,  conf. 

4  Temps.  S.  Basile,  év.,  conf.  et  doct. 
I.  Pent  LA  TRÈS  STE  TRINITÉ. 
8.  Jean-François  Régis,  confesseur. 

5  Jérémie,  martyr. 
SS.  Marc  et  Marcellien,  martyrs. 
FETE-DIEU. 
8.  Silvère,  pape  et  martyr. 
8.  Louis  de  Gonzague,  confesseur. 

II  Pentecôte.  Sol.  de  la  Fête-Dieu. 
Ste  Ediltrude,  vierge. 
Nativité  de  S.  Jean- Baptiste. 
S.  Guillaume,  abbé. 
88.  Jean  et  Paul,  frères,  martyrs. 
Sacré  Cœur  de  Jésus. 
8.  Léon  II,  pape  et  confesseur. 

III  Pent.  8S.  Pierre  et  Paul,  apôtres. 
Commémoration  de  8.  Paul. 


soleil 
Lev  Cou 


LUNE. 

Lev  Cou 


H    M.  |H.  M. 

7  36  10  86 

8  49;il  10 

9  69jll  36 


11  09 
438.  13 
44l  1  05 
2  10 
312 

4  15 

5  15 
614 
7  08 

7  58 

8  41 

9  19 
ê  b2 

50  10  21 
60  10  4H I 


IfAT. 

0  01 
0  27 
0  49 
i  11 
136 
2  05 
2  39 
8  19 
4  03 

4  56 

5  54 

6  56 

8  03 

9  09 


11  10  10  23 


Il  40 
mat 
0  36 
0  38 
116 
2  01 

2  56 

3  57 

5  13 

6  26 

7  40 


11  29 

S.  41 

134 

2  52 

4  13 

5  30 

6  44 

7  48 

8  28 

9  06 
9  37 


(a)  Numéro  matricule 

(b)  Grade 

(c)  Nom 

(d)  Escadron,  batterie  ou  compagnie 

(e)  Bataillon,  régiment,  (ou  autre  unité)  état-major,  ou  département . 

(f)  Contingent  canadien 


122 


ALMANACH  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 


76  mois 


JUILLET 


31  jours  ! 


signe  du  Lion. 


Premier  Quartier,   le   4,  à  lOli.  23m.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  13,  à    Ih.    8ni.  du  matin. 

Dernier  Quartier,  le  20,  à    6h.    9m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,       le  27,  à    Oh.  27m.  du  matin. 


Jours  de 
l££  semaine. 


Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi. 


FÊTES  religieuses. 


1  Précieux  Sang  de  N.-S.-J.-C. 

2  Visitation  de  la  B.  V.  Marie. 

3  S.  Héliodore,  évéque. 

4  Ste  Berthe,  veuve. 

5  S.  Antoine-Marie  Zaccaria,  conf. 

6  IV  Peut.  SoL.  DE  S.  Jean-Baptiste. 

7  SS.  Cyrille  et  Méthode,  év.,  et  conf. 

8  Ste  Elisabeth  de  Portugal,  veuve. 

9  S.  Zenon  et  ses  compagnons,  martyrs. 

10  Ste  Félicité  et  ses  fils,  martyrs. 

11  S.  Léonce,  martyr. 

12  S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

13  V  Pentecôte.  Sol.  du  Sacré  Cœur. 

14  S.  Bonayenture,  évêque  et  confesseur. 
16  S.  Henri,  empereur,  confesseur. 

16  Notre-Dame  du  Mont  Carmel. 

17  S.  Alexis,  confesseur. 

18  S.  Camille  de  Lellis,  confesseur. 

19  S.  Vincent  de  Paul,  confesseur. 

20  VI  Pentecôte. 

21  Ste  Praxède,  vierge. 

22  Ste  Marie- Madeleine,  pénitente. 

23  S.  Apollinaire,  évêque  et  martyr. 

24  Ste  Christine,  vierge  et  martyre. 

25  S.  Jacques  le  Majeur,  apôtre. 

26  Ste  Anne,  mère  de  la  B.  V.  Marie. 

27  VII  Pentecôte.  Sol.  de  Ste  Anne. 

28  SS.  Nazaire  et  Celse,  martyrs. 

29  Ste  Marthe,  vierge. 

30  SS   Abdon  et  Sennen,  martyrs. 

31  is.  Ignace  do  Loyola,  confesseur. 


soleil 
Lev  Cou 


lune 
Lev  Cou 


H.  M. 

8  52 
10  00 
1103 
S.  08 

1  02 

20 

3  06 

4  05 

5  00 

5  53 

6  39 

7  23 

7  55 

8  25 

8  51 

9  17 
9  44 

10  12 

10  40 

11  15 
1156 


381 M  AT 


0  44 
141 

2  46 

3  55 
5  16 
6.S0 

7  42 

8  44 

9  51 


H.  M. 

10  02 
10  26 

10  53 

11  16 
11  89 

MAT. 

0  06 

0  38 

1  16 

1  58 

2  49 

3  46 

4  47 

5  52 

7  00 

8  10 

9  25 
10  32 
1147 
SI -02 

1  58 

3  13 

4  26 

5  33 

6  81 

7  16 

7  35 

8  04 
8  28 

8  56 

9  '_'l 


(g)  Force    expéditionnaire    britannique 

(h)  Army  Post  Office,  Londres,  Angleterre. 

Les  indications  non  nécessaires,  telles  que  brigades,  divisions,  sont  strictement 
défendues  et  causent  du  retarr". 
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8e  mois 


AOTJT 


31  jours 


Premier  Quartier,  le    3,  à  3h.  17m.  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  11,  à  Oh.  46m.  du  soir. 

Dernier  Quartier,  le  18,  à  llh.  2m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,        le  25,  à  lOh.  48m.  du  matin. 


Signe  de  la  Vlerfce. 


Jours  de 
la  semaine. 


rÉTKS  RELIGIEUSES. 


Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

DIMAN. 


1  S  Pierre  aux  Liens. 

2  S.  Alphonse-M.  de  Liguori,  év.,c.  et  d. 

3  VIII  Pentecôte. 

4  S.  Dominique,  confesseur. 
6  Notre-Dame  des  Neiges. 

6  Transfiguration  de  N.-S.  J.-C. 

7  S.  Gaétan,  confesseur. 

8  S.  Cyriaque  et  ses  comp. ,  martyrs. 

9  8.  Romain,  martyr. 

10  IX  Pent.  S.  Laurent,  diac.  et  martyr 

11  S.  Tiburce  et  Ste  Susanne,  martyrs. 

12  Ste  Claire,  vierge. 

13  SS.  Hippolyte  et  Cassien,  martyrs. 

14  8.  Eusèbe,  prêtre,  confesseur. 
16  Assomption  de  la  B.  V.  Marie. 

16  Jeûne.  8.  Joachim,  père  de  la  B.  V.  M. 

17  X  Pentecôte    Sol.  de  l'Assomption. 

18  Ste  Hélène,  impératrice,  veuve. 

19  S  Jules,  sénateur,  martyr. 

20  S.  Bernard,  abbé,  confesseur  et  doct 

21  Ste  Jeanne-Françoise  de  Chantai,  vve. 

22  8.  Symphorien,  martyr. 

23  S.  Philippe  Béniti,  confesseur. 

24  XI  Pentecôte.  8.  Barthélemi,  apôtre. 

25  S.  Louis,  roi  de  France,  confesseur. 

26  S.  Zéphirin,  pape  et  martyr. 

27  S.  Joseph  Calazanz,  confesseur. 

28  S.  Augustin,  évéque,  conf.  et  docteur 

29  Décollation  de  8.  Jean-Baptiste. 

30  Ste  Rose  de  Lima,  vierge. 
3l|XII  Pentecôte.  


soleil 

LUNB 

Lev  Cou 

Lev  Cou 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

4  42 

7  28 

10  56 

9  42 

4  43 

7  27 

S.  01 

10  10 

4  45 

7  26 

0  53 

10  38 

4  46 

7  25 

162 

11  13 

4  47 

7  24 

2  50 

1153 

4  48 

7  23 

3  44 

MAT. 

4  50 

7  21 

4  32 

0  40 

4  51  7  19 

6  16 

134 

4  52i7  18 

5  64 

2  35 

4  5317  16 

6  27 

8  39 

4  54 

7  14 

6  55 

4  47 

4  56 

7  13 

7  22 

6  57 

4  57 

7  11 

7  48 

7  11 

4  58 

7  09 

8  18 

8  20 

4  59 

7  08 

8  45 

9  36 

6  00 

7  07 

9  18 

10  51 

5  02 

7  06 

9  66 

S.  04 

5  03 

7  04 

10  41 

102 

5  04 

7  02 

1133 

2  16 

5  05 

7  00 

MAT. 

8  23 

5  06 

6  58 

0  86 

4  24 

5  08 

6  56 

140 

5  10 

^5  09 

6  54 

2  50 

5  52 

6  10 

6  52 

4  01 

6  24 

5  11 

6  61 

6  12 

6  53 

5  12 

6  49 

6  32 

7  01 

6  14 

6  48 

7  85 

7  23 

6  15 

6  46 

8  40 

7  46 

5  16 

6  44 

9  45 

8  12 

6  17 

6  42 

10  47 

8  39 

6  18 

6  41 

1146 

9  13 

TAUX  SPÉCIAUX  POUR  LES  CONTINGENTS  CANADIENS  EN  FRANCB 

Lettres. —  280ua  par  once,  et  1  sou  additionnel  comme  taxe  de  guerre  sur  chaque 
lettre. 

Cartes  postales  —  2  sous  chacune. 
Journaux  —  1  sou  par  chaque  2  oncea. 
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9e  mois 


SEPTEMBRE 


30  jours 


Premier  Quartier,  le   2,  à    9h.  28in.  du  matin. 

Pleins  Lunb,  le    0,  à  llh.    Om.  du  eoi.r. 

Dernier  Quartibb,  le  16,  à   4h.  88m.  du  soir. 

NouvELLic  Lunb,  le  23,  à  11  h.  40m.  du  soir. 


•Itne  d«la  Balance. 


Jours  de 

U  semaine.  1 

Lundi 

1 

Mardi 

2 

Mercredi 

3 

Jeudi 

4 

Vendredi 

5 

Samedi 

6 

DIMAN. 

7 

Lundi 

8 

Mardi 

9 

Mercredi 
Jeudi 

10 

11 

Vendredi 

12 

Samedi 

13 

DIMAN. 

14 

Lundi 

16 

Mardi 

16 

Mercredi 

17 

Jeudi 

18 

Vendredi 

19 

Samedi 

20 

DIMAN. 

21 

Lundi 

22 

Mardi 

23 

Mercredi 

24 

Jeudi 

25 

Vendredi 

26 

Samedi 

27 

DIMAN. 

28 

Lundi 

29 

Mardi. 

30 

FÂTBS  RELiaiBUSBS. 


S.  Gilles,  abbé. 

S.  Etienne,  roi,  confesseur. 

S.  Mansuy,  évéque  et  confesseur. 

8te  Rosalie,  yierge. 

8.  Laurent  Justinien,  évéque  et  conf. 

S.  Onéeiphore,  martyr. 

XIII  Pentecôte. 
Nativité  db  la  B.  V.  Marie. 
8.  Gorgon,  martyr. 
S.  Nicolas  de  Tolentin,  confesseur. 
8S.  Prote  et  Hyacinthe,   martyrs. 
Le  Saint  Nom  de  Marie. 
S,  Aimé,  évéque. 

XIV  Pent.  Sol.  de  la  Nativité. 
Les  Seft  Douliurs  db  la  B.  V.  M . 
S8.  Corneille  et  Cyprien,  martyrs. 
4  Temps.  S.  Lambert,  évéque,  martyr 
S.  Joseph  de  Cupertino,  confesseur. 
4  Tempi.  8.  Janvier  ctsescomp.  mart. 
4  Tinws.  8.  Eustache  et  ses  comp.,  m. 

XV  Pentecôte.  8.  Mathieu,  ap.  et  év. 
S.  Thomas  de  Villeneuve,  év.,  conf 
S.  Lin,  pape  et  martyr. 
Notre-Dame  de  la  Merci. 
S.  Cléophas,  martyr. 
8.  Cyprien  et  Ste  Justine,  martyrs. 
S8.  Côme  ^t  Damien,  frères,  martyrs. 

XVI  Pentecôte. 
8.  Michel,  archange. 
8.  Jérôme,  confesseur  et  docteur. 


SOLEIL 

Lev  Cou 


H.  M. 

20 
21 
22 
2H 
24 
26 
27 
28 
29 
30 
32 
33 
34 
35 
36 
38 
39 
40 
41 
42 
44 
46 
46 
47 
48 
60 
51 
62 
64 
65 


6  40 

6  39 

6  3 

6  35 

6  33 

6  31 

6  29 

6  27 

6  25 

6  23 

6  22 

6  2Ô 

6  18 

6  16 

6  14 

6  12 

6  10 

6  08 

6  06 

6  04 

6  02 

6  00 

58 

56 

54 

53 

51 

49 

47 

45 


LUNE 

Lev  Cou 


H.  M. 

8  43 

1  32 

2  23 

3  08 

3  48 

4  23 

4  54 

5  22 

6  48 
6  21 

6  49 

7  20 

7  57 

8  41 

9  32 

10  30 

11  33 

MAT 

0  40 
149 
2  57 

4  08 

5  12 

6  27 

7  31 

8  35 

9  3(3 

10  32 

11  25 
8  16 


H.  M. 

9  51 
10  34 
1123 

MAT. 

0  21 

122 

2  28 

3  38 

4  52 

6  04 

7  18 

8  35 

9  52 
1106 

816 

1  14 

2  17 

3  08 

3  50 

4  26 

4  64 

5  20 
5  42 

5  51 

6  13 

6  41 

7  12 

7  48 

8  29 

9  16 


Colis  —  pesant  jusqu'à  3  liv.  24  sous]  plus  de  3  liv.  mais  pas  plus  de^T  liv.  32 


W  Avis  —  Ce  tarif  des  journaux  et  des  colis  ne  s'applique  pas  aux  soldats] actuelle- 
ment en  Angleterre. 


10e  mois 


CALENDRIER  POUR  L* ANNÉE    1919 


OCTOBRE 
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31  jours 


Premier  Quartier,  le    2,  à    3h.  43m.  du  matin. 
Pleine  Lune,  le    9,  à    8h.  45m.  du  matin. 

Dernier  Quartier,  le  16,  à   Oh-  11m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,      le  23,  à    3h.  46m.  du  soir. 


Signe  du  Scorpion. 

i_i.  ^«/ 

XAX.     U 

i*  oyji.1 

■ 

Jours  de 
la  semaine. 

fêtes  religieuses. 

soleil 
Lev  Cou 

LUNE 

Lev  Cou 

H.  M.  H. M. 

H.  M 

H.  M. 

Mercredi 

1  S.  Rémi,  évoque  et  confesseur. 

5  56 

5  43 

102 

10  09 

Jeudi 

2  Les  Saints  Anges  Gardiens. 

6  57 

5  41 

141 

1108 

Vendredi 

3  S.  Gérard,  abbé. 

5  59 

5  39 

2  20 

mat. 

Samedi 

4  S.  François  d'Assise,  confesseur. 

6  00 

5  37 

2  51 

on 

DIMAN. 

5  XVII  Fent.  Sol.  du  S.  Rosaire. 

6  01 

5  35 

3  21 

118 

Lundi 

6  S.  Bruno,  confesseur. 

6  03 

5  34 

3  47 

2  29 

Mardi 

7  Le  Saint  Rosaire  de  la  B.  V.  Marie. 

6  04 

5  32 

4  17 

3  43 

Mercredi 

8  8  Brigide,  veuve. 

6  05 

5  30 

4  48 

4  51 

Jeudi 

9  S.  Denis  et  ses  compagnons,  martyrs. 

6  06 

5  28 

5  18 

6  10 

Vendredi    1 

0  S.  François  de  Borgia,  confesseur. 

6  08 

5  26 

5  55 

7  29 

Samedi.      1 

1  S.  Emilien,  confesseur. 

6  09 

5  25 

6  37 

8  47 

DIMAN.     1 

2  XVIII  Fent.  Sol.  de  S.  Michel,  arch. 

6  11 

5  23 

7  27 

10  01 

Lundi          1 

3  S.  Edouard,  confesseur. 

6  12 

5  21 

8  22 

1108 

Mardi         1 

4  8.  Calixte,  pape  et  martyr. 

6  13 

5  19 

9  26 

S.  08 

Mercredi    : 

5  Ste  Thérèse,  vierge. 

6  16 

5  17 

10  34 

105 

Jeudi           ] 

6  S.  Gérard  Majella,  confesseur. 

6  16 

5  16 

1141 

150 

Vendredi    1 

7  Ste  Hedwige,  veuve. 

6  18 

5  14 

m.^t. 

2  28 

Samedi       ] 

18  S.  Luc,  évangéliste. 

6  19 

5  12 

0  50 

2  58 

DIMAN.     ] 

19  XIX  Pentecôte, 

6  20 

5  10 

158 

3  24 

Lundi          5 

10  S.  Jean  de  Canti,  confesseur. 

6  21 

5  08 

3  04 

3  46 

Mardi         î 

21  S.  Hilarion,  abbé. 

6  23 

5  07 

4  07 

4  12 

Mercredi     î 

22  Ste  Marie  Salomé,  veuve. 

6  24 

5  05 

5  11 

4  37 

Jeudi 

23  S.  Romain,  évêque. 

24  S,  Raphaël,  archange. 

6  25 

6  03 

6  15 

5  02 

Vendredi 

6  26 

5  01 

7  26 

5  13 

Samedi 

25  SS.  Chrysanthe  et  Darie,  martyrs. 

6  28 

5  00 

8  23 

5  48 

DIMAN. 

26  XX  Fentecôte. 

6  29 

4  58 

9  19 

6  28 

Lundi 

27  S.  Frumence,  évéque. 

6  31 

4  57 

10  10 

7  13 

Mardi 

28  SS.  Simon  et  Judb,  apôtres. 

6  32 

4  65 

10  54 

8  04 

Mercredi 

29  S.  Narcisse,  évêque. 

6  33 

4  53 

1135 

8  59 

Jeudi 

30  S.  Lucain,  martyr. 

6  35 

4  52 

S.  11 

9  55 

Vendredi 

3l\jeûne.  S.  Quentin,  martyr. 

6  36 

4  6C 

0  5C 

|ll  01 

DÉDOMMAGEMENT    POUR    PEUTES    d'oBJETS    RECOMMANDÉS 

En  cas  de  perte,  dans  le  service  postal,  d'un  objet  recommandé,  déposé  à  la 

poste  au  Canada  pour  être  délivré  au  Canada,  le  destinataire,  ou  à  la  demande  du 

■  Icstinataire,  l'expéditeur  a  droit  à  un  dédommagement  qui,  dans  nul  cas,  ne  doit 

xoéder  vingt-cinq  piastres,  ou  la  valeur  actuelle  de  l'objet  recommandé  à  condi- 
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lie  mois 


NOYEMBRE 


30  jours 


Pleine  Lune,  le    7,  à    6h.  41n).  du  soir. 

Dernier  Quartier,  le  14,  à  lOh.  47m.  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  22,  à  lUh.  26m.  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  80,  à  llh,  63m.  du  matin. 


Jours  de 
la  semaine. 

fêtes  religieuses. 

soleil 
Lev  Cou 

LUNB 

Lev  Cou 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

Samedi 

1 

La  Toussaint  (d'obligation). 

6  38 

4  49 

118 

MAT. 

DIMAN. 

2 

XXI  Pentecôte. 

6  39 

4  47 

146 

0u9 

Lundi 

3 

Commémoration  des  fidèles  trépassés. 

6  41 

4  46 

2  11 

119 

Mardi 

4 

S.  Charles,  évêque  et  confesseur. 
Les  Saintes  Reliques. 

6  42 

4  44 

2  44 

2  27 

Mercredi 

5 

6  44 

4  43 

3  13 

3  41 

Jeudi 

6 

S.  Léonard,  ermite. 

6  45 

4  41 

3  46 

4  58 

Vendredi 

7 

S.  Florent,  abbé. 

6  47 

4  40 

4  25 

618 

Samedi 

8 

S.  Dieudonné,  pape. 

6  48 

4  39 

5  14 

7  34 

DIMAN. 

9 

XXII  Pent.  DÉDICACE  Basil,  du  S.  Sauv. 

6  50  4  38 

6  09 

8  49 

Lundi 

10 

S.  André  Avellin,  confesseur. 

6  51 

4  87 

7  13 

9  53 

Mardi 

11 

S.  Martin,  évêque  et  confesseur. 

6  53 

4  35 

8  21 

10  50 

Mercredi 

12 

S.  René,  évêque. 

6  54 

4  34 

9  30 

1184 

Jeudi 

13 

S.  Didace,  confesseur. 

6  55 

4  88 

10  41 

S.  11 

Vendredi 

14 

S.  Jofapbat,  évêque  et  martyr. 

6  57 

4  81 

1149 

101 

Samedi 

16 

Ste  Gortrude,  vierge. 

6  58 

4  80 

MAT. 

128 

DIMAN. 

16 

XXIII  Pentecôte. 

7  00 

4  29 

0  57 

161 

Lundi 

17 

S.  Grégoire  ïiiaumaturge,  év.  et  conf. 

7  01 

4  28 

2  00 

2  16 

Mardi 

18 

Dédicace  Basil.  SS.  Pierre  et  Paul. 

7  02 

4  27 

3  04 

2  42 

Mercredi 

19 

Ste  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve. 

7  03 

4  26 

4  08 

3  04 

Jeudi 

20 

S.  Félix  de  Valois,  confesseur. 

7  04 

4  25 

5  10 

8  30 

Vendredi 

21 

Présentation  de  la  B.  V.  Marie. 

7  06 

4  24 

6  11 

4  01 

Samedi 

22 

Ste  Cécile,  vierge  et  martyre. 

7  08 

4  23 

7  09 

4  34 

DIMAN. 

23 

XXIV  Pentecôte. 

7  09 

4  22 

8  05 

5  09 

Lundi 

24 

S.  Jean  de  la  Croix,  confesseur. 

7  10 

4  22 

8  53 

5  57 

Mardi 

25 

Ste  Catherine,  vierge  et  martyre. 

7  12 

4  21 

9  34 

6  52 

Mercredi 

26 

S.yilvestre,  abbé. 

7  13 

4  21 

10  12 

7  50 

Jeudi 

27 

S.  Maxime,  évêque. 

7  14 

4  20 

10  42 

8  15 

Vendredi 

28 

S.  Jacques  de  la  Marche,  confesseur. 

7  15 

4  20 

1113 

9  55 

Samedi 

29 

S.  Saturnin,  martyr. 

7  16 

4  19 

1135 

1102 

DIMAN. 

30 

I  AVBNT. 

7  18 

4  19 

S.  02 

MAT. 

tion  que  nulle  autre  compensation  ou  remboursement  n'ait  été  effectué  pourjcet 
objet. 

Le  dédommagement  sera  payé,  pourvu  que  l'objet  recommandé  soit  totalement 
perdu  dans  les  postes  et  que  l'avis  de  recherches  soit  donné  dans  l'intervalle  d'un  an. 

Aucun  dédommagement  n'est  accordé  pour  un  objet  dont  le  droit  de  recomman- 
dation n'a  pas  été  acquitté  complètement. 


12e  mois 


CALENDRIER   POUR  l' ANNÉE    19 19  127 

DECEMBRE  31  jours 


le    7.  à    5h.  lOni.  du  matin. 


Bigne  du  Caprlcorn». 


Pleine  Lunk, 

Dernier  Quartier  le  14,  à  Ih.    8m.  du  niatih.' 

Nouvelle  Lune,        le  22,  à  6h.    Im.  du  matin. 

Premier  Quartier,   le  30,  à  Oh.  31m.  du  matin. 


Jours  de 

FÊTES  religieuses. 

soleil 

lunk 

la  semaine. 

Lev  Cou 

Lev  Cou 

H.  M. 

H.  M. 

H.   M. 

n.  M. 

Lundi 

1 

S.  André,  apôtre. 

7  19 

4  18 

0  42 

0  13 

Mardi 

2 

Ste  Bibiane,  vierge  et  martyre. 

7  20 

4  18 

109 

1  18 

Mercredi 

3 

8.  François-Xavier,  confesseur. 

7  21 

4  17 

138 

2  32 

Jeudi 

4 

S.  Pierre-Chrysologue,  év.  et  docteur. 

7  22 

4  17 

2  14 

3  47 

Vendredi 

6 

S.  Sabbas,  abbé. 

7  23 

4  16 

2  58 

5  04 

Samedi 

6 

S.  Nicolas,  évêque  et  confesseur. 

7  24 

4  16 

8  49 

6  20 

DIMAN. 

7 

II  A  VENT. 

7  26 

4  15 

4  49 

7  30 

Lundi 

8 

Immaculée  Conception 

7  27 

4  15 

5  58 

8  83 

Mardi 

9 

Ste  Valérie,  vierge  et  martyre. 

7  28 

4  14 

7  10!  9  23 

Mercredi 

10 

8.  Melchiade,  pape  et  martyr. 

7  29 

4  14 

8  23  10  05 

Jeudi 

11 

S.  Damase,  pape  et  confesseur 

7  30 

4  15 

9  35 

10  46 

Vendredi 

12 

S.  Constant,  martyr. 

7  81 

4  15 

10  45 

1110 

Samedi 

13 

Ste  Lucie,  vierge  et  martyre. 

7  83 

4  15 

1150 

1135 

DIMAN. 

14 

III  AVKNT. 

7  84 

4  16 

mat. 

8.  05 

Lundi 

15 

Ste  Chrétienne,  vierge. 

7  35 

4  16 

0  54 

0  48 

Mardi 

16 

S.  Eusèbe,  évêque  et  martyr. 

7  86 

4  17 

159 

111 

Mercredi 

17 

4  Temps.  S.  Lazare,  évêque. 

7  37 

4  17 

3  02 

135 

Jeudi 

18 

S.  Gatien,  évêque. 

7  88 

4  18 

4  03 

2  03 

Vendredi 

19 

4  Temps.  S.  Timoléon,  martyr. 

7  89 

4  18 

6  02 

2  35 

Samedi 

20 

4  Temps.  S.  Philogone,  évêque. 

7  40 

4  19 

5  58 

3  13 

DIMAN. 

21 

IV  AVENT. 

7  40 

4  19 

6  50 

3  55 

Lundi 

22 

S.  Thomas,  apôtre. 

7  41 

4  20 

7  33 

4  45 

Mardi 

23 

Ste  Victoire,  vierge  et  martyre. 

7  41 

4  20 

8  13 

5  44 

Mercredi 

24 

Jeûne.  Ste  Emilienne,  vierge. 

7  42 

4  21 

8  47 

6  43 

Jeudi 

26 

NOËL,    (d'obligation). 

7  42 

4  21 

9  17 

7  48 

Vendredi 

26 

S.  Etienne,  premier  martyr. 

7  43 

4  22 

9  42 

8  53 

Samdi. 

27 

S.  Jean,  apôtre  et  évangéliste. 

7  43 

4  23 

10  17 

10  01 

DIMAN. 

28 

SS.  Innocents,  martyrs. 

7  48 

4  24 

10  33 

1107 

Lundi 

29 

8.  Thomas  de  Cantorbéry,  év.  et  mar. 

7  4;) 

4  24 

1102 

mat. 

Mardi 

30 

S.  Eugène,  évêque. 

7  42 

4  25 

1127 

0  16 

Mercredi 

31 

S.  Silvestre,  pape  et  confesseur. 

7  42 

4  26 

S.  01 
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TAXE    DE    GUERRE 

Une  taxe  de  guerre  d'un  sou  est  imposée  sur  chaque  lettre  et  sur  chaque^^carte 
postale  déposée  à  la  poste  en  Canada  pour  être  distribuée  en  Canada,  aux  Etats- 
Unis  ou  au  Mexique,  et  sur  chaque  lettre  mise  à  la  poste  en  Canada,  pour  distribu- 
tion dans  le  Rovaume-Uni  et  dans  les  possessions  britanniques  en  général  et  partout 
où  le  tarif  de  deux  sous  s'applique. 
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Les  anciens  se  purgeaient 

souvent 

et  vivaient  vieux 

Ils  ne  connaissaient  pas,  non  plus,  la  plupart  des  affections  si 
florissantes  aujourd'hui  et  notamment  la  terrible  APPEN- 
DICITE. En  effet,  par  Fusage  raisonné  et  suffisamment  fré- 
quent d'une  eau  laxative  ou  purgative,  selon  la  dose,  comme 

L'EAU  PURGATIVE 

"RIGA" 

On  évite  de  nombreuses  maladies,  telles  que  : — 

CONSTIPATION,    GASTRITES,   ENTÉRITES,    CONGES- 
TION   DU    FOIE,    ICTÈRE,    APPENDICITE, 
HÊMORRHOIDES,  ETC. 

L'illustre  Metchnikoff  a  démontré  que  le  déclin  de  notre  santé 
était  dû  aux  ravages  causés  par  des  colonies  de  microbes  localisées 
dans  l'estomac  et  l'intestin.  Ce  qu'il  faut  donc,  c'est  libérer 
l'intestin,  provoquer  des  selles  régulières  et  faciles  par  l'usage  de 
L'EAU  PURGATIVE  RIGA,  si  l'on  ne  veut  pas  être  la  proie 
d'affections  graves. 

L'EAU  PURGATIVE  RIGA,  25  sous  la  bouteille,  en  vente 
partout.  Demandez-la  et  exigez  la  véritable,  la  seule  efficace  et 
sûre. 

Société  des  Eaux   Purgatives   Riga,    Montréal. 
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I 


THÉ  PRIMUH 


EN 
PAQUETS 


NOIR  et  VERT  NATUREL 

Grâce  à  sa  pureté  et  à  son  arôme  délicat,  le  THÉ 


^mm 


The  Cey  Iafi:él  I  n ci  le i 


satisfait  les  goûts  les  plus  raffinés. 

ESSAYEZ -LE,    IL    VOUS    PLAIRA. 

En  paquets  seulement.  Chez  tous  les  épiciers. 

L.   CHAPUT,    FILS    &   CIE,   Limitée 

Importateurs,    MONTRÉAL 


"LE  DROIT" 

Angle  des  rues  Georges  et  Dalhousie 

CASE  POSTALE  554 

OTTAWA 


Seul  journal  quotidien  français  à  l'ouest  de  Montréal. 
Abonné  au  service  de  nouvelles  de  la  Presse  Associée. 

Tout  abonnement  au  journal  *'LE  DROIT'*  contribue 
au  triomphe  de  la  Langue   française   en  Ontario. 
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lemez  des  graines  de  choix 

100,000  CANADIENS  SATISFAITS  ONT  SEMÉ 
LES  GRAINES  DÊRY  EN  1918 


GRATIS  SUR  DE- 
MANDE le  catalogue 
français,  le  plus  complet 
du  pays,  pour  graines  de 
toutes  sortes,  plantes  de 
toutes  sortes.  Fournisseur 
des  cultivateurs  et  des  ins- 
titutions les  plus  sérieuses. 


UN  TÉMOIGNAGE 
ENTRE   MILLE 

Université     du     Collège 
Sa*nt-Joseph,  N.  B. 

20  sept.  1916. 

Il  me  fait  beaucoup 
plaisir  de  vous  dire  que 
j'ai  été  parfaitement 
satisfait  de  votre  envoi 
de  graines.  Ma  récolte 
a  été  très  belle.  Tous 
ceux  qui  sont  venus 
acheter  des  plants  chez 
nous  étaient  parfaite- 
ment contents. 

Votre  bien  dévoué. 


FRÈRE  DAMASE, 
Jardinier. 


DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  qui  vous 
renseignera  honnêtement  sur  ce  qu'il 
convient  le  mieux  de  cultiver  au  pays, 
il  est  très  complet.     Adressez  à 

HECTOR  L.   DÉRY 

Casier  626,  département  F.,  Montréal,  Que. 


21    et    23, 


rue  NOTRE-DAME  EST, 

TÉL.   :  MAIN  3036 


MONTRÉAL 


10 


QUINTAL  &  LYNCH 

LIMITÉE 

59,  rue  St-Fierre 

MONTRÉAL 

^ MEMBRES  == 


MONTREAL  BOARD  OF  TRADE 
CHICAGO  BOARD  OF  TRADE 
W  IN  N  JPEG  GRAIN  EXCHANGE 
NEW-YORK  PRODUCE  EXCHANGE 


NÉGOCIANTS 

irams — Fourrages 


DEMANDEZ  NOS  PRIX 


20 


AYEZ  DONC 

DE  BELLES  DENTS 

et  vous  jouirez  d*une 
parfaite  santé. 

N'ayez  pas  peur  du  dentiste  et  sur- 
tout n'oubliez  pas  que  nous  faisons 
l'extraction  des  dents  sans  douleur 
au  moyen  de  notre  fameuse  invention 
la  KILGAINE. 

Venez  consulter  nos  dentistes  spé- 
cialistes diplômés  des  plus  grandes 
universités  des  États-Unis  et  du  Ca- 
nada. 

En  venant  le  matin,  nous  vous  li- 
vrons vos  dentiers  le  même  jour. 

N'oubliez  pas  que  nos 
prix  sont  100%  plus  bas 
qu'ailleurs. 


DENTIERS  A 
PARTIR  de  $5.00 
JUSQU'A  $1,000 


mMMmmà 


Nous  posons  les  dents  sans  palais  d'après  les  méthodes  les  plus 
nouvelles. 

30  bureaux,  absolument  privés,  antiseptiques  et  hygiéniques 
suivant  à  la  lettre  les  théories  de  l'Institut  Rockfeller  et  de  l'Insti- 
tut Pasteur.  

L'Institut  Dentaire  Franco -Américain 

FONDÉ  IL  Y  A  20  ANS  (1898) 

Ouvert  le  soir  <  /- ^     UTTIT  CT*   TM7XTTCJ     Un  peu  plus  bas  que 

de  7  à  9  hrs.  ^^^^  KUE  55  1  -DEMIS  ste-Catherine 
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Lisez  et  faites  lire 

LE  DEVOIR 

Au  point     C'est  le  journal  qui  vous  renseignera  le  mieux  —  sans  parti  pris  — 

de  vue      sur  les   événements   politiques   du  pays   et   de   l'étranger.     Ses 

politique     chroniques  parlementaires  d'Ottawa  et  de  Québec  ^ont,  pour  celui 

qui  s'intéresse  à  la  politique,  une  source  d'informations  complètes, 

toujours  instructives. 

Au  point     Ses  articles  de  rédaction  sont  vigoureux  et  au  point;  ils  montrent 
de  vue      les  gens  et  les  choses  sous  leur  vrai  jour,  signalent  les  valeurs  et 
des  idées     percent  les  outres.     C'est  l'organe  de  ceux  qui  pensent.     Tous 
ses  articles  sont  signés. 

Au  point         Son  service  de  dépêches  et  de  nouvelles  est  parfait.     Il  donne 
de  vue  en  plus  les  comptes  rendus  les  phis  fidèles  et  impartiaux  des* 

des  nouvelles     assemblées,  conférences,  réunions,  et  congrès  d'intérêt  public; 
des  chroniques,  des  billets  et  des  notes  de  tout  genre. 

Au  point       II  offre  une  chronique  quotidienne  du  commerce,  de  la  Bourse 
de  vue         de  Montréal  et  de  New- York  ;  la  cote  du  prix  de  gros  des  denrées  ; 
des  affaires     des  articles  et  des  notes  faisant  autorité  sur  les  questions  écono- 
miques; 


LE  JOURNAL  DE  LA  FAMILLE 

Le  Devoir  offre  au  père  def  amille, 
toutes  sortes  d'informations  sur 
l'instruction,  l'enseignement,  etc; 
à  la  mère  et  à  la  fille,  des  chroniques 

3ui  les  concernent  particulièrement, 
es  recettes  économiques,  des 
patrons,  des  causeries,  des  feuille- 
tons et  de  la  saine  lecture  à  l'année; 
à  l'étudiant  et  à  l'écolier,  des  pages 
littéraires  des  meilleurs  écrivains; 
à  tous,  des  conseils  pratiques. 


LE  JOURNAL  DE 

L'ANNONCEUR 

Le  Devoir  est  un  médium  de 
publicité  de  tout  premier  ordre. 
Le  marchand  qui  se  sert  de  ses 
colonnes  pour  annoncer  ses  pro- 
duits, est  sûr  d'atteindre  une  clien- 
tèle qui  achète,  des  clients  d'élite 
qui  savent  encourager  l'annonceur 
qui  s'adresse  à  eux  dans  leur 
journal  préféré. 


BREF:  Entièrement  consacré  à  la  défense  delà  justice  du  et  droit,  indépendant 
de  toutes  les  coteries  politiques  et  financières,  le  DEVOIR  n^  qu'un 
but  :  servir  le  Canada  et  les  Canadiens. 

Le  DEVOIR  est  en  vente  partout  à  Montréal,  Québec,  Ottawa  et 
dans  les  autres  villes,  2  sous  le  numéro.  — Abonnement  par  la  poste  : 
édition  quotidienne,  $5.00  par  année;  $2.50  pour  six  mois;  50  sous  par 
mois;  édition  hebdomadaire,  $2.00  par  année  pour  le  Canada,  $2.50 
pour  les  États-Unis. 
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■AtJGUyriiT 


Vin  Auguélins 

Tonique  apéritif  par  excellence. 
Indiqué  dans  la  convalescence, 
faiblesse  générale,  maux  d'esto- 
mac. 

Remplace  avantageusement  les 
apéritifs  alcooliques. 

$1.00  la  bouteille 
Bouteille    échantillon    expédiée 
sur  réception  de  10  sous. 


Pharmacies    Modèles   de   Goyer 

DEUX  PHARMACIES 
Bureaux-Entrepôts  :   180,  Ste-Catherine  est 


Tél.  Bell  :  EST  2390 

J0.LABREGQUE&Gi8 

AGENTS  POUR  LE 

CHARBON 

Diamant    Noir 

ET  LB 

COKE 

DB   LA 

Montréal  Light.  Heat  & 
Power  Co. 


141,  RUE  WOLFE 
MONTRÉAL 


L.Martineau 

&  Compagnie 

LEON    MARTINEAU 
E.  J.    CHARTIEZ 


Téléphone 
privé 

EST  1479 


Téléphone 
pour  commandes 

EST  1663 


MANUFACTURIERS 


CONFISERIES 

451,  RUE  DORION 

MONTREAL 
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Dentiers  à  partir  de  $5.00  jusqu'à  $1,000 

Venez  consulter  nos  dentistes  spécialistes  diplômés  des  plus 
grandes  universités  des  États-Unis  et  du  Canada. 


Nous  posons  les  dents  sans  palais   d'après  les   méthodes   les    plus 
nouvelles. 

En  venant  à  nos  bureaux  à  9  hrs.  du  matin,  nous  vous  livrons  vos 
dentiers  le  même  jour. 

Ouvert  le  soir  de  7  à  9  heures. 

Extraction  des  dents  sans  douleur  au  moyen  de  notre  fameuse 
invention  la  KILCAINE 

30  bureaux  absolument  privés,  d'une  propreté  parfaite. 


Llnstitut  Dentaire  Franco-Américain 

FONDÉ  IL  Y  A  20  ANS  (1898) 

■É/i'\      T>TT"I7    OT»  Trvi?XTTOi      Un  peu  plus  bas  quc  Ste-Catherinc 
10.J,    KUr^   CSl-DHiJNl»,    En  foce  de  l'Universltl  Lavai. 
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Pharmacie  LAURENCE 

Drogues  et  produits  chimiques  supérieurs 

TOUS  LES  REMÈDES^  NOUVEAUX  — OVULES  à  tous  médicaments 

sur  demande,  SÉRUMS,  OXYGÈNE  PUR  en  cylindre  avec 

Inhalateur — Analyse  d'urine — Analyse  de  lait 

PRESCRIPTIONS  MÉDICALES 

L'ANTIKOR  LAURENCE  guérit  les  cors  sans  douleur.     En  vente 

partout  à  25c  le  flacon. 

Angle  des  rues  Saint-Denis  et  Ontario,      -      MONTRÉAL 


Les  Prévoyants  du  Canada 

Capital  autorisé     --- $    500,000.00 

Actif  du  Fonds  de  Pension,  le  30  juin  1918,       -       -       -       $1,344,152.62 

AUX  CANADIENS 

Achetez  des  rentes  des  Prévoyants  du  Canada,  parce  que  c'est  un  place- 
ment sans  pareil  ; 

Parce  que  c'est  avec  la  plus  petite  prime,  la  plus  grosse  rente  ; 

Parce  que  c'est  la  seule  Compagnie  à  Fonds  Social  faisant  une  spécialité 
d'un  Fonds  de  Pension. 

QUELQUES  SOUS  PAR  MOIS 

Placés  pour  acheter  des  certificats  de  Membres  à  vos  enfants  dans  la  grande 
Compagnie  de  rentes  viagères  des  Prévoyants  du  Canada,  leur  assureront  au 
bout  de  vingt  ans  une  rente  annuelle  considérable,  proportion  gardée  du  capital 
investi.  De  plus,  ils  deviennent  co-propriétaires  d'un  actif  énorme  qui  se 
doublera,  se  triplera,  se  multipliera  sans  cesse;  c'est  votre  meilleure  chance  de 
devenir  millionnaire. 

Demandez  notre  brochure  explicative  et  notre  belle  chanson,  donnés  gratis 
à  ceux  qui  en  font  la  demande. 


Siège  Social  :    126  rue  Saint-Pierre,    Québec. 
Bureau  à  Montréal  :  Ch.  22  Édifice  La  Patrie. 


A.-J.  BOUCHER 

ÉDITEUR  DE  MUSIQUE  Enrg. 

28  est,  rue  Notre-Dame,     -     -     -     Montréal. 

SPÉCIALITÉ  POUR  PENSIONNATS  : 


Romances.  Chansonnettes  et  Musique  de  Piano, 
Cantates,  Saynètes  et  Opérettes,  . 

Abécédaire  musical,  Livre  de  Musique,  Claude  Auoé, 

L'Accompagnement  du  Plain-Chant,  par  Ernest  Gagnon, 

Musique  sacrée.  Cantiques,  Recueils  d'Orgue,  etc.  etc. 
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Indépendant  de  toute  influence,  de  toute  domina- 
tion extérieure  ou  occulte,  tel  est 
et  fut  toujours 

LE  MTIONALISTE 

Si  vous  ne  le  lisez  pas,  vous  manquez  Toccasion 
de  vous  renseigner  à  fond,  à  des  sources  originales 
et  sûres,  sur  les  questions  d'actualité  et  d'intérêt 
immédiat,  sur  les  hommes  et  les  choses  du  pays  et 
de  l'étranger. 

Vous  devriez  le  lire 

Il  donne,  en  outre  des  articles  de  rédaction  de 
tout  premier  ordre,  toutes  les  nouvelles  télégra- 
phiques et  locales  du  samedi,  des  courriers  d'Eu- 
rope très  lus,  le  compte  rendu  détaillé  et  complet 
des  joutes  sportives,  jouées  le  samedi,  une  page 
féminine  de  lecture  agréable,  des  feuilletons  de 
premier  choix,  ainsi  que  des  caricatures  d'actualité. 

C'est  l'édition  du  dimanche  du  DEVOIR  et 
le  meilleur  journal  dominical  de  la  province. 

LE  NATIONALISTE 

est  en  vente  partout 5  sous  le  numéro 

Abonnement  par  la  poste  :  $2.00  par  année 

pour  le  Canada 

$2,50  pour  les  États-Unis 


Pour  prévenir,  soulager,  guérir 

RHUMES,  GRIPPE 

Toux,    Bronchites,    Catarrhe,    Coqueluche   et   toutes    les 

maladies  des  voies  respiratoires,   employez  en  toute 

confiance  le 

SIROP  GAUVIN 

POUR  LE  RHUME 

C'est  le  véritable  spécifique  des  maladies  de  la  Gorge,  des 
Bronches  et  des  Poumons  et  le  meilleur  préventif  de  la  Grippe, 
car  il  contient  deux  des  plus  puissants  antiseptiques  des  muqueu- 
ses respiratoires, 

le  Menthol  et  YEucalyptol 

Le  Sirop  Gauvin  contient  en  outre  la  Gomme  d'Êpinette, 
le  Cerisier  sauvage  et  autres  balsamo-antiseptiques,  sédatifs 
et  expectorants  eflScaces  qui  calment  l'irritation  des  muqueuses, 
soulagent  la  toux,  facilitent  l'expectoration,  guérissent  la  maladie 
et  préviennent  les  rechutes  et  les  complications  si  souvent 
fatales.  C'est  un  remède  précieux,  celui  que  vous  devez  toujours 
employer  —  celui  que  vous  devez  toujours  avoir  à  la  maison. 

Prix,  25  sous  la  bouteille 

Sirop  d'Anis  Gauvin 

POUR  LES  ENFANTS 

Le  Sirop  que  toute  mère  soucieuse  du  bien-être  de  ses 
enfants  devrait  toujours  employer  dans  les  cas  de  Coliques, 
Diarrhée,  Dysenterie,  Choléra  Infantile,  Dentition  douloureuse, 
etc. 

Prix,  25  sous  la  bouteille 

Contre  les  Maux  de  Tête,  Migraine,  Névralgies,  Grippe, 
Fatigue,  Énerv^nent,  Rhume  de  Cerveau,  prenez  les  Cachets 
Gauvin  pour  le  mal  de  tête.  Ils  assurent  un  soulageraent 
rapide,  une  guérison  certaine. 

En  vente  partout,  25  sous  la  boîte 

J.«A.-E.  GAUVIN,  Pharmacien-Chimiste 

MONTRÉAL,  CANADA 
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LES 


OUVRAGE 

EXPLICITE  COMPLET 

ET   TRÈS 

PRATIQUE,  ADOPTÉ 

PAR  DE 

NOMBREUSES 

MAI80N3 

d'Éducation, 

approuvé  par  des 

professeurs 

distingués. 


BASÉS     . 
^UR    CALCULS 
MATHÉMATIQUES 
ET 

illustrés 

d'exemples 

coloriés. 

AVANTAGES  et  NOU- 
veautés que 
n'offrent  pas 

AUTRES  ouvrages 
SIMILAIRES. 


Par  OrpHA  F.  DEVEAUX 

Membre  du  Conservatoire  National  de  Musique, 
Organiste  à  l'église  de  Maisonneuve. 

Traité  publié  en  6  fascicules  et  divisé  en  48  leçons  avec  questions  de  récapitu 

lation,  suivi  d'un  aperçu  sur  la  Théorie  de  l'Harmonie 

Consonante  et  Dissonante  Naturelle. 

Édition  de  luxe  9  x  12  —  175  PAGES  —  125  exemples  coloriés. 

PRIX    DÉ   LA   PREMIÈRE   ÉDITION  : 

Ouvrage  complet  (48  leçons)  en  6  fascicules:  $2.>S0.    Par  fascicule,  50c. 


En  vente  chez  Tauteur  :   614  rue  Adam,  Montréal. 


Sanatorium  du  Dr  de  Blois, Trois-Rivières, P.  Q. 


A  3  heures  de  Montréal. 


A  2  heures  M  de  Québec, 


On  y  traite  les  maladies  nerveuses  et  les  affections  chroniques  (non  conta- 
gieuses) même  celles  réputées  incurables  par  la  médecine  ordinaire  :  Neurasthé- 
nie, Faiblesse,  Rhumatisme,  Névralgie,  Dyspepsie,  Paralysie,  Constipation, 
Perte  de  sommeil,  Hémorroïdes,  Maladies  des  reins,  de  la  Prostate  et  de  la 
vessie,  Inflammation  chronique  de  la, matrice,  artério-sclérose,  etc.  On  ne 
reçoit  pas,  cependant  les  malades  tuberculeux,  contagieux  ou  aliénés. 

LES  PERSONNES  FAIBLES,  FATIGUÉES,  NEURASTHÉNI 
QUES,  qui  souffrent  depuis  longtemps,  sont  spécialement  invitées  à  venir  faire 
une  cure. 

Cabinets  de  consultation  et  de  traitement  outillés  d'une  façon  incompara- 
ble, renfermant  toutes  les  améliorations  modernes  des  grands  Sanatoriums 
d'Europe  et  des  Etats-Unis. 

Traitement  par  les  agents  physiques  :  Cure  d'air,  de  soleil  et  de  repos, 
Au  besoin,  le  patient  aura  le  traitement  électrique  sous  toutes  ses  formes,  les 
bains  d'eau  minérale,  les  douches  chaudes  et  froides,  le  massage,  les  bains  de 
lumière  et  d'air  chaud  et  tous  les  soins  vouhis,  sous  la  direction  de  deux  méde- 
cins experts  spécialistes,  assistés  de  quatre  médecins  consultants. 

AU-DELA  DE  VINGT  ET  UNE  ANNÉES  DE  SUCCÈS 
PRIX  TRÈS  MODÉRÉS 

Une  réduction  spéciale  est  accordée  aux  médecins  et  à  Messieurs  les  mem- 
bres du   clergé. 

Consultations  gratuites  pour  les  pauvres. 

Pour  prospectus  illustré  (gratuit)  s'adresser  au  directeur  : 

Docteur  C.  N.  De  Blois    ^ 
TÉL.  BELL  :  932.  Boîte  E.  TROIS-RIVIERES 
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RHUMES,  TOUX,    BRONCHITES,    GRIPPE 

et  toutes  les  maladies  des  voies  respiratoires  sont  rapidement 
soulagées  et  facilement  guéries  avec    ^ 

c  c 


TAROL" 


un  Sirop  composé  de  Goudron,  d'Huile  de  Foie  de  Morue  et  de 
médicaments  efficaces  approuvés  par  la  Faculté  de  Médecine. 
Dans  les  cas  graves,  il  sera  prudent  d'associer  à  ce  traitement  le 


I  C 


VIN    MORIN  " 


CRESO-PHATES 


le  véritable  tonique  des  poumons,  le  reconstituant  par  excellence 
dans  toutes  les  maladies  chroniques  et  les  convalescences. 

Dans  tous  les  cas  d'Anémie,  les  Pilules  Cardinales  sont 
inestimables. 


Pour  maintenir  en  parfaite  condition  vos  chevaux,  vaches, 
porcs,    moutons,  volailles,  donnez-leur 


C  C 


OMAZON " 


la  nourriture  canadienne  médicinale.  C'est  un  tonique  recons- 
tituant, efficace,  un  dépuratif  excellent  qui  chasse  les  vers  intes- 
tinaux, combat  le  dégoût  de  nourriture,  la  constipation,  les  coli- 
ques, la  diarrhée,  etc.  *'Omazon"  augmentera  la  vigueur  de 
vos  chevaux,  la  richesse  et  la  quantité  du  lait  de  vos  vaches  et 
la  ponte  de  vos  volailles. 


Contre  la  Toux,  le  Souffle  (pousse)  et  autres  maladies  des 
Voies  respiratoires,  d'éminents  médecins  vétérinaires  prescrivent 
l'emploi  de 

"VIVAT" 

Le  Spécifique  des  Maladies  du  Cheval 

Un  remède  en  poudre  des  plus  énergiques  et  des  plus  efficaces, 
qui  fortifie  les  chevaux  dî  travail  et  de  course,  leur  donne  de 
l'endurance  et  les  maintient  en  santé. 

UNE  BOITE  DE  50  SOUS  SUFFIT  POUR  6  JOURS  DE  TRAITEMENT 


Dr  Ed.  MORIN  &  Cie,  Ltée    ::     ::     ::     Québec,  Canada 

29  " 


Qui  veut  se  procurer  un  beau 
domaine  agricole  ? 

Voulez -Vous  établir  vos  fils  ? 
Voulez-vous  habiter  une  plan- 
tureuse région  ? 

ALLEZ  DANS 

UABITIBM! 

Pays  magnifique,  comparable  aux  régions  du 
Lac  Saint-Jean  et  de  la  Matapédia. 

Une  nouvelle  province  de  Québec  qui  s'ouvre,  grâce 
à  la  construction  du  chemin  de  fer  'Transcontinental". 

$60.00  pour  un  lot  de  100  acres. 

C'EST  LE  PAYS  DE  L'AVENIR. 


POUVOIRS  HYDRAULIQUES 

Le  vaste  territoire  de  la  province  de  Québec  est 
parsemé  de  sources  fécondes  d'énergie. 

Aux  hommes  d'initiative  dans  l'industrie  manufac- 
turière, le  gouvernement  offre  de  louer  à  des  condi- 
tions avantageuses,  des  pouvoirs  hydrauliques. 

S'ADRESSER  AU 

Ministère  des  Terres  et  Forêts, 

QUÉBEC. 
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Cet  échantillon  représente  une  des 
32  divisions    du    cahier. 
Allumez    et   laissez    consumer   sans    flamme. 

LE  PAPIER  D'EGYPTE  »,  puissant  désinfee- 
composé  de  produits  antiseptiques  et  parfums 
"chés. 

dispensable  pour  l'hygiène  des  habitations, 
il  purifie  l'air  partout  pu  on  l'emploie,  et  répand  la 
plus  agréable  odeur. 

Supprime  les  mauvaises  odeurs  des  cuisines,  cabinets 
et  appartements  depuis  longtemps  fermés,  dans  les 
chambres  d'hôtels,  cabines  de  bateaux,  etc. 

Il  assainit  les  chambres  de  malades  et  préserve  ceux 
qui  les  entourent  de  toute  maladie  contagieuse. 

Il  chasse  les  mites  et  papillons  des  vêtements,  laina- 
ges, fourrures  ;  et  il  éloigne  les  moustiques  et  les  mouches. 
W  sous  le  cahier  pour  32  usages;  la  hotte  de  12  cahiers,  $1.00. 

EN  VENTE  dans  TOUTES  LES  PHARMACIES, 

librairies,  etc. 

Dépositaires  pour  l'Amérique   du   Nord 

ROUGIER    FRÈRES 

63,  rue  Notre-Dame  Est,  —  MONTRÉAL 
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Mad 


ame, 


Le  Gouvernement  exige  que  nous  produisions  une 
plus  grande  quantité  de  farine  pour  chaque  minot  de 
blé  qui  nous  est  alloué,  afin  qu'il  y  en  ait  pour  tout  le 
monde,  pour  nous  et  pour  les  Alliés.  Nous  nous  ren- 
dons volontiers  à  ses  exigences,  tout  en  maintenant  la 
haute  qualité  de  la 


Farine 

réglementaire 

RÉGAL 


Avec  cette  farine  fine 
et  homogène,  scientifi- 
quement et  soigneuse- 
ment préparée,  vous 
pourrez  faire  d'aussi  bons  gâ- 
teaux, d'aussi  bonnes  pâtisseries, 
d'aussi  bon  pain  qu'auparavant, 
sans  avoir  à  apporter  aucun  changement  dans  vos 
recettes  et  méthodes  de  cuisson. 

Employez  en  toute  œnfiance  la  FARINE 

RÉGLEMENTAIRE   RÉGAL  et  vous 

.'  serez  fier e  des  résultats  '. 

St.  Lawrence  Flour  Mills 

COMPANY.   LIMITED 
1110  NOTRE-DAME  OUEST,      -      MONTRÉAL 
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Gunn,  Langlois&Cie.,  limitée 

Oeufs,  Beurre,  Fromage,  Lard,  Volailles, 
Miel,  Pois,  Fèves,  Sucre  et  Sirop  d'érable 

NOUS  ACHETONS  et  VENDONS  tous  les  JOURS  de  L'ANNËE 

Ecrivez-nous    et    demandez-nous    des     IV^OMTRF'AÎ       PO 
renseignements  concernant  le  marché.    IVlvyi^  1  l\ILi/-\Li,  i  .V^. 


Qui  faut-il  encourager? 

Votre  confiance  ne  saurait  être  mieux  placée  et 
votre  argent  plus  avantageusement  employé, 
si  vous  accordez  votre    patronage  à  la  Maison 

GILBERT  HAMEL  &  CIE 


Marchands  de  meubles  et  garnitures  de  maison 

Vaisselle,  Papier- tenture 

Thés,  Cafés,  Êpices,  etc.,   etc. 

696  est,  avenue  Mont-Royal,    -    Montréal 

Livraison  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  la  banlieue 

CONTRIBUEZ  AU  SUCCÈS  DES  VÔTRES 

RENTIERS   EN    20   ANS 

LA  CAISSE  NATIONALE  D'ÉCONOMIE 

Incorporée  en  vertu  du  Slalut  62  Victoria,  chapitre  93 
Administrée  par  la  Société  St- Jean-Baptiste  de  Montréal 

Versements  mensuels  :  25  centins  dans  la  classe  A  ;  50  ccntins  dans  la 
classe  B  ;  et  un  montant  proportionné  dans  les  classes  C,  D  et  E.  —  Hommes, 
femmes  et  enfants  de  tout  âge  peuvent  y  appartenir,  il  n'en  coûte  QU'UN  SOU 
par  jour!  Cette  société  philanthropique  et  mutuelle,  fondée  le  1er  janvier  1899 
a  un  capital  inaliénable  accumulé  de  près  de  DEUX  MILLIONS  ($2,000,000) . 

Demandez  des  blancs  d'admission  et  tous  renseignements  au  bureau  de  la 
Caisse  Nationale  d'Economie,  Montréal. 
ARTHUR  GAGNON,  administrateur,  286,  BId  St-Laurent,  Montréal 
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Que  vos 
DENTS 

soient  votre 

Fortune 


Avec  de  bonnes  dents, 
vous  aurez  toujours  une 
parfaite  sant6,  car  la  plu- 
part des  maladies  provien- 
nent de  ce  que  vos  dents 
sont  mauvaises. 


IL  NE  VOUS  EN  GOUTERA  PAS  UN  SOU 

si  vous  venez  consulter  nos  dentistes  experts,  américains  et  canadiens.  Leurs 
conseils  sont  précieux  et  vous  seront  sûrement  très  avantageux. 

UNE  OFFRE  EXTRAORDINAIRE 


Avec  les  perfectionnements  modernes  dojnt  sont  munis  nos  laboratoires 
il  nous  est  possi-    ^4^    ^        /^  y^     jusqu'à  $1,000.   Une  visite  de  votre 
ble    de   faire    des 
dentiers           de- 
puis  


$5.00 


part  vous  convaincra  de  nos  avan- 
cés et  surtout  de  cette  aubaine. 


N'ATTENDEZ  PAS 
PLUS  LONGTEMPS 

En  venant  le  matin,  vous 
avez  vos  dentiers  le  même 
jour. 


UêêMmÊM 


L'Institut  Dentaire  Franco- Américain 

FONDÉ  IL  Y  A  20  ANS  (1898) 

OUVERT    TOUS    LES    SOIRS 
162,  rue  Saint-Denis,  Ji^^sai^ië^cfth^rfne^  Montréal 
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Publications  prochaines  : 

PAUL-ÉMILE  LAMARCHE 

ŒUVRES  —  HOMMAGES 

Ce  volume  contiendra  les  principaux  discours  et  les  grandes  confé- 
rences de  Lamarche  :  Kéwatin,  question  bilingue,  canal  de  la  Baie 
Géorgienne,  origine  des  partis,  lois  canadiennes,  etc.,  ainsi  que  les 
principaux  articles  consacrés  à  sa  mémoire  par  les  RR.  PP.  Théophile 
Hudon  et  Louis  Lalande,  MM.  Bourassa,  Athanase  David,  Montpetit 
Armand  Lavergne^  Georges  Pelletier,  Orner  Héroux,  etc. 


AU  SERVICE  DE  LA  TRADITION 
FRANÇAISE 

Par  EDOUARD  MONTPETIT 

Série  d'articles  et  de  discours  du  distingué  professeur  de  Laval 


LA  NAISSANCE  D'UNE  RACE 

Par  M.  l'abbé  LIONEL  GROULX 

Texte  des  passionnantes  conférences  données  à  Laval  par  le  distin- 
gué professeur  d'histoire  du  Canada. 

Ces  trois  volumes  paraîtront  dans  la  Bibliothèque  de  l'Action  fran- 
çaise et  inaugureront  la  série  des  grands  volumes  que  l'Action  française 
veut  joindre  à  sa  première  collection  de  brochurettes. 

Les  détails,  prix  de  vente,  etc.,  seront  donnés  en  temps  opportun 
dans  l'Action  française. 


Le  volume  qui  contiendra  les  principaux  discours  et  confê' 
rences  de  Paul-Emile    Lamarche,   sera  imprimé  par 

*'L' IMPRIMERIE  POPULAIRE,  limitée", 

Éditrice  du  DEVOIR  et  du  NATIONALISTE, 

43,  rue  Saint-Vincent,  -  -  Montréal. 


Celle  imprimerie  exécute  toutes  sortes  de  travaux,  tels  que* 
livres,  catalogues,  en-têtes  de\lettr es, factures,  enveloppes, 
etc.  Service  rapide,  travail  de  choix,  prix  raison- 
nable. 


35 


LE  SIROP  MATHIEU 

AU  GOUDRON,  A  L'HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE  ET  AUTRES 
EXTRAITS   CURATIFS 

est  le  meilleur  remède  à  employer  dans  toutes  les  Affections 

de  la  GORGE,  des  BRONCHES  et  des  POUMONS 

Pour  la  Prévention  et  la  Guérison  de  LA  GRIPPE  et  autres  maladies  micro- 
biennes des  voies  respiratoires,  il  est  inestimable.  LE  GOUDRON  DE  BOIS 
qu'il  contient,  riche  en  créosote  et  autres  antiseptiques  puissants,  en  aseptisant 
les  muqueuses  respiratoires,  empêche  leur  infection  et  sert  aussi  à  enrayer  la 
décomposition  des  tubercules  du  poumon  dans  les  premiers  stages  de  la  con- 
somption. 

L'HUILE  DE  J'OIE  DE  MORUE  adoucit  et  calme  les  muqueuses  respira- 
toires et  fournit  à  l'organisme  la  chaleur,  l'énergie  et  la  suralimentation  néces- 
saires pour  surmonter  la  maladie  et  empêcher  les  rechutes. 

Les  autres  extraits  curatifs  incorporés  à  ces  deux  éléments  ont  chacun  une 
mission  importante  à  remplir  pour  le  soulagement  et  la  guérison  rapide  et  cer- 
taine   de 

RHUMES,  TOUX,  BRONCHITES,  CATARRHE,  COQUELUCHE,  ETC. 

Le  SIROP  MATHIEU  est  agréable  au  goût  et  convient  à  tous  les  âges  et  à 
toutes  les  conditions.   C'est  un  véritable  remède  de  famille. 

EN  VENTE  PARTOUT 


LES  POUDRES  NERVINES  DE  MATHIEU 

Sont  prescrites  avec 
succès  contre  le  MAL 
de  TETE,  la  MIGRAI- 
NE, la  NEVRALGIE, 
le  MANQUE  de  SOM- 
MEIL, lETAT  FIE- 
VREUX ou  NER- 
VEUX et  la  GRIPPE. 
Elles  ne  contiennent 
ni  opium  ni  morphine, 
ni  chloral. 
En  vente  partout: 
25c  la  boîte 

MÉFIEZ- VOUS  DES  IMITATIONS 


CIE  J.  L.  MATHIEU,  prop.,    Sherbrooke,  P.  Q. 


CHIQUEZ  LE  TABAC 

KING  GEORGE'S 


NAVY 


et  savourez  rarôme  persistant  de  ce  tabac  de 
choix,  exquis,  juteux  et  doux  à  la  bouche. 

EN  VENTE  PARTOUT 

1 5    cts   la    palette 
THE  ROCK  CITY  TOBACCO  CO.,  Limited 

QUÉBEC  et  MONTRÉAL 


LES 


CIGARETTES 

MURAD 


POSSÈDENT  UNE  SAVEUR 
OUI  LES  DISTINGUENT 
DE  TOUTES  LES  AUTRES 
MARQUES. 


^UtffutrÛouuiuai? 


QUALITE  SUPERIEURE  » 
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MA.  PORTIER,  J.  N.  CABANA, 

Président.  Sec.  et  Directeur-Gérant. 

LE 

PLACEMENT 
NATIONAL 

ssLIMITËE  = 


AGENTS  FINANCIERS 

COURTIERS  EN  DÊBENTURES  DES  GOUVERNEMENTS 

MUNICIPAUX,  SCOLAIRES  ET 

INDUSTRIELS. 

PRÊTS  D'ARGENT,  ADMINISTRATION  de  PROPRIÉTÉS, 
DE  SUCCESSIONS,  PLACEMENTS 
D'ASSURANCES,  Etc. 

Consultez-nous,  notre  expérience,  nos  correspon- 
dants sont  à  votre  disposition. 

Compagnie  essentiellement  canadienne. 


Le  Placement  National,  Limitée 

ÉDIFICE  «  LA  SAUVEGARDE  » 
90,  rue  Notre-Dame  Est  -    -    -    Montréal. 

Téléphone  :   4114 
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La  Banque  Provinciale 

DU  CANADA 

(Constituée  en  corporation  par  le  Parlement  en  juillet  1900) 


Siège  central:  7  et  9  Place  d'Armes 
MONTRÉAL 

Capital  autorisé $  2,000,000.00 

Capital  payé  et  surplus  ^^'^t-        1 ,750,000.00 
Total  de  ractif  ^%29V8'^*- -    -    -      22,600,000.00 

M.  TANCRÈDE  BIENVENU,  vice-président  et  directeur  général. 
M.    J.-A.    TURCOT,    secrétaire. 
M.   M.    LAROSE,   inspecteur-en-chef. 
M.  C.-A.  ROY,  chef  du  bureau  des  crédits. 

CONSEIL    D'ADMINISTRATION: 

Président  :   L'honorable  Sir  HORMISDAS  LAPORTE,   C.  P.,  ex-maire  de 
Montréal,  de  la  maison  Laporte,  Martin  limitée,  administrateur 
du  Crédit  Foncier  Franco-Canadien. 
Vice-Président  :   M.  W.-F.   CARSLEY,  capitaliste. 
Vice-Président  :    M.    TANCREDE   BIENVENU, 

administrateur  Lake  of  the  Woods  Millîng  Co. 
M.  G.-M.  BOSWORTH,  président  "Canadian  Pacific  Océan  Services  Limited" 
M.  L.-J.-O.  BEAUCHEMIN,  président  de  la  Librairie  Beauchemin  Limitée. 
M.   MARTIAL   CHEVALIER,   directeur-général   "Crédit   Foncier   Franco- 
Canadien." 
L'honorable  NÉMÈSE  GARNEAU,  CL.,  Québec,  président  de  la  Cie  de  Pulpe 


de  Chicoutimi. 


BUREAU  DE  CONTRÔLE  : 


Président  :  L'honorable  Sir  ALEXANDRE  LACOSTE,  C.  R.,  ex-juge  en  chef 

de  la  Cour  du  Banc  du  Roi. 

Vice-Président  :  L'honorable  N.  PERODEAU,  N.  P.,  ministre  sans  portefeuille 

du  Gouvernement  Provincial,  administrateur  "Montréal  Light 

Heat   &  Power  Co.,  Ltd." 

M.   S.-J.-B.   ROLLAND,  président  de  la  CIq  de  Papier  Rolland. 

84  succursales  dans  les  provinces  de  Québec,  d'Ontario 

et  du  Nouveau-Brunswick 

Lettres  de  crédit  circulaires  pour  toutes  les  parties  du  monde. 

Il  1-L.J.J.M'  imi.!  „J.iw.u.i).<JlJ-Jli.lli» 
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Artistique      WTj^^^  Durable 

CoMMcnei 

MAISON  FONDEE  EN  1875 

PHONOGRAPHE 

ANTONIO  PRATTE 

Breveté  en  1918 

Antidote  de  l'ennui 


Faites  de  votre  maison  une  concurrente  du  club,  du  café 
et  du  théâtre.  Il  n'est  pas  de  chose  dont  puisse  émaner 
tant  d'amusement,  de  tant  de  façons  variées,  que  du  pho- 
nographe Pratte.  Il  apportera  de  la  joie  et  de  la  paix  au 
fover,  charmera  les  longues  heures  des  veillées  d'hiver,  et 
élèvera  le  cœur  dans  les  sereines  régions  de  la  grande 
musique. 

C'est  le  phonographe  le  plus  complet  au  monde. 

C'est  le  seul  qui  possède  deux  chambres  de  résonnance 
permettant  de  changer  la  direction  des  ondes  sonores, 
dont  l'effet  sera  de  faire  paraître  la  musique  comme  jouée 
à  distance,  et  de  ne  pas  fatiguer  l'oreille  de  l'auditeur  lors 
de  l'exécution  d'un  morceau  très  puissant. 

C'est  le  seul  instrument  canadien  pouvant  modifier 
l'harmonie  à  volonté.  Par  son  modulateur  expressif,  la 
personne  qui  le  joue  peut  varier  la  nuance,  donner  du 
coloris,  enfin  traduire  sa  conception  personnelle  de  la 
composition  reproduite. 

C'est  le  phonographe  le  plus  artistique  et  le  plus  com- 
plet de  tous. 

Venez  l'entendre  à  notre  salon  d'audition  et  demandez 
notre  catalogue. 

ADRESSE  (GROS  ET  DÉTAIL)  : 

Fabrique    de    Pianos    Pratte 

2502,  Boulevard  St-Laurent 
MONTRÉAL 


Servie 
d'optiqul 


Consultez  notre,  spécialiste  licencié,  il  vous  presci 
les  verres  convenables,  après  un  examen  sérieux 
votre  vue. 

Nous  avons  notre  propre  laboratoire,  ce  qui  voi 
assure  un  service  irréprochable  et  prompt. 

Notre   service   d'optique  est  sous  la  direction 
M.  H.-W.  BORDELEAU,  o.o.d.,  gradué  de  Bostc 
et  de  Québec. 


ETES-VOUS    SOLRD  ? 

L'"ACOUSTIGON"  VOUS  AIDERA  A  ENTENORl 


Voici  une  preuve  de  notre  confiai 

Notre  modèle  de  1918  est  si  coi 
plet  que  nous  nous  ferons  un  plaisi] 
de  vous  en  laisser  a  .  oir  un  pour  ui 
essai  de  10  jours.  Si  vous  entendei 
dur  et  voulez  surmonter  cette  afflicj 
tion,  demandez  T'ACOUSTICONI 
avec  essai  gratuit. 

L'^ACOUSTICON"  est  conni 
dans  presque  toutes  les  villes  du  Ca- 
nada.     SUCCURSALE    CANADIENNE^ 
—  Au  premier. 


LE    MAGASIN    DU    PEUPLE 

447-449,  rue  Ste-Catherine  Est     -     Montréal] 
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